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1.
Aneesa Adani vivait un cauchemar éveillé. Escortée par sa sœur cadette et ses tantes, elle marchait à pas lents tout en s’efforçant de surmonter l’angoisse qui l’oppressait.
Son sari d’apparat entravait ses mouvements, tandis que les lourds bijoux dont elle était couverte depuis le sommet du crâne jusqu’aux poignets l’écrasaient de leur poids.
Réprimant une envie impérieuse de prendre la fuite, elle se maudit pour la énième fois. Si seulement elle n’avait pas été aussi aveugle ! Sans sa naïveté impardonnable, elle n’en serait pas là…
Elle sentit qu’on la poussait doucement et déboucha du couloir dans la majestueuse cour intérieure éclairée par des myriades de lanternes. A la vue de son futur époux, de ses parents, de la foule assemblée au cœur d’un des hôtels les plus chic de Bombay, sa peur se mua en panique. Elle s’apprêtait à commettre une erreur irréparable… Comment avait-elle pu laisser son inconscience la conduire à un tel désastre ?
L’estomac noué et les jambes tremblantes, elle dut faire appel à toute sa volonté pour continuer d’avancer. Dans le silence qui s’était abattu sur l’assistance à son arrivée, elle avait l’impression que les battements de son cœur résonnaient comme un roulement de tambour.
Soudain, un mouvement imperceptible attira son attention. Elle jeta un coup d’œil sur le côté et fut éblouie par le regard bleu acier d’un inconnu si séduisant qu’elle en oublia presque où elle se trouvait. Jamais elle n’avait vu un homme aussi beau… C’était un étranger. Sans doute un touriste qui avait réussi à se faufiler parmi la foule afin d’assister au mariage le plus médiatique de l’année. A cette pensée, elle reprit brutalement conscience de la situation et une nouvelle bouffée d’anxiété l’assaillit. L’inconnu avait vu la peur dans ses yeux, comprit-elle aussitôt. Heureusement qu’il ne faisait pas partie des invités ! Détournant le regard, elle prit une profonde inspiration et se remit en marche vers son destin.
*  *  *
Sebastian Wolfe ne pouvait s’empêcher d’être troublé. La mariée n’avait jeté qu’un coup d’œil furtif dans sa direction mais ses yeux avaient plongé directement dans les siens comme si elle les avait sentis sur elle…
Jamais il n’avait vu une mariée aussi splendide. Mais il était vrai qu’il n’était pas un spécialiste en la matière… Et il n’avait aucune envie de le devenir ! Un sourire cynique se dessina sur les lèvres de Sebastian. Quand on était le fils d’un homme ayant eu trois épouses, d’innombrables maîtresses et huit enfants, on ne se faisait pas beaucoup d’illusions sur les liens soi-disant sacrés du mariage… D’ailleurs, tous les membres de la famille étaient aujourd’hui dispersés après avoir fui Wolfe Manor, la demeure ancestrale.
Serrant les dents, Sebastian chassa de son esprit tout ce qui concernait les Wolfe.
Dans l’air chaud du crépuscule chargé du parfum entêtant de l’encens, la mariée poursuivait sa lente progression vers l’estrade recouverte de soieries chatoyantes sur laquelle l’attendait son futur époux.
Son visage exprimait une concentration intense. Ce n’était pas très étonnant, songea Sebastian. Le rituel du mariage indien traditionnel obéissait à un code très strict. Longue succession de pratiques sacrées observées avec une minutie extrême, il s’étalait sur plusieurs jours avant d’aboutir à la cérémonie qui, dans quelques instants, scellerait définitivement l’union des époux.
Quelques minutes plus tôt, le marié était arrivé sur une chaise à porteurs dorée, vêtu d’une longue tunique de soie or et d’un pantalon moulant assorti. Le visage dissimulé derrière un bouquet de soucis jaunes, il avait été accueilli par les parents de la mariée.
Drapée dans un sari rouge et or, cette dernière avait les bras cerclés de bracelets en or, tandis que ses mains et ses avant-bras étaient ornés de tatouages au henné. Avec le diamant entouré de perles qui scintillait sur son front, elle ressemblait à une princesse de l’empire moghol.
Le souvenir de son regard furtif ne quittait pas Sebastian. C’était curieux… Il avait eu l’impression de voir surgir un éclair de frayeur dans ses immenses yeux noisette soulignés de khôl.
Mais non, il avait dû se tromper. C’était à présent le moment pour les futurs époux d’échanger leurs colliers de fleurs et la jeune femme semblait sereine. Quoique… Ses lèvres ne venaient-elles pas de trembler ? Comme si elle faisait un effort pour ne pas pleurer. Peut-être, et alors ? Sebastian poussa un soupir agacé. Que lui importaient les états d’âme de la mariée ? L’essentiel était que tout se passe bien et que les familles n’aient aucune raison de se plaindre.
Le Grand Wolfe Hotel de Bombay n’était qu’un des nombreux palaces qu’il possédait à travers le monde. S’il se trouvait là, c’était uniquement pour veiller à ce que rien ne perturbe le bon déroulement du mariage d’Aneesa Adani et de Jamal Kapoor Khan, les deux plus grandes stars de Bollywood.
D’après le rapport fourni par son assistante, Aneesa Adani, élue Miss India quelques années plus tôt, avait été un top model très en vue avant de s’orienter vers le cinéma. Devenue l’actrice la plus populaire de Bollywood, elle avait joué dans un nombre impressionnant de films arrivés en tête du box-office. Elle formait avec l’acteur Jamal Kapoor Khan le couple le plus glamour du cinéma indien, et leur mariage promettait de pousser à son paroxysme l’adulation des foules. Dans un pays comptant plus de deux milliards d’habitants, ce n’était pas rien.
Sebastian promena son regard autour de lui. En plus de sa propre équipe de professionnels parfaitement entraînés, des policiers en civil et des agents de sécurité armés étaient disséminés parmi l’assistance. Rien n’avait été laissé au hasard. Il s’enorgueillissait des mesures de sécurité aussi discrètes qu’efficaces en vigueur dans tous ses hôtels. C’était d’ailleurs l’une des raisons, en dehors de son cadre exceptionnel, qui avaient conduit au choix du Grand Wolfe Hotel de Bombay pour ce mariage.
De l’endroit où il se tenait, il pouvait voir la lune qui s’élevait lentement au-dessus de la mer d’Oman, ainsi que la silhouette illuminée de la Porte de l’Inde, monument emblématique de la ville.
Les rares fois où il avait comme à cet instant l’occasion de prendre du recul et de mesurer l’ampleur de sa réussite, il se sentait privilégié. Mais aujourd’hui, il restait curieusement indifférent à tout ce qui l’entourait. A vrai dire, il y avait déjà quelque temps que la satisfaction liée à son statut d’homme d’affaires prospère l’avait déserté…
Mais le moment était mal choisi pour se livrer à l’introspection. D’autant plus que ce n’était pas du tout dans ses habitudes !
Légèrement déstabilisé, Sebastian reporta son attention sur les futurs époux, désormais assis côte à côte dans des fauteuils richement sculptés. Le visage exquis de la jeune femme exprimait toujours la sérénité. Pourtant… Un malaise étrange s’empara de lui. Pourquoi avait-il le sentiment très net que ce n’était qu’une façade ?
Tandis qu’il observait attentivement la jeune femme, il fut soudain envahi par des sensations d’une tout autre nature. Sous son sari, elle portait un corsage court qui dénudait sa taille. Par instants, les plis de la soie laissaient apparaître sa peau. Une peau visiblement soyeuse, qui devait être aussi douce sous les doigts qu’un pétale de rose…
Transpercé par une flèche de désir, Sebastian se maudit. Décidément, il ne tournait pas rond ! Voilà qu’il reluquait une mariée en pleine cérémonie ! Etait-ce parce que sa dernière liaison avait pris fin depuis déjà quelques semaines ? En tout cas, il y avait très longtemps qu’il n’avait pas été aussi excité…
Mais ce n’était pas tout. Il ne pouvait s’empêcher d’être jaloux du marié ! Il brûlait d’envie d’être le premier à explorer le corps sublime de cette beauté exotique.
Furieux contre lui-même, Sebastian étouffa un juron. Cette réaction était à la fois indécente et ridicule ! Comme tant de jeunes femmes de la bonne société, Aneesa Adani était sans nul doute frivole, capricieuse et habituée à vivre dans le luxe. Par ailleurs, ce n’était sûrement pas en vierge rougissante qu’elle aborderait sa nuit de noces. Si dans les films de Bollywood les scènes sentimentales restaient très chastes, dans la réalité, les acteurs menaient le même genre de vie que leurs homologues d’Hollywood.
A sa grande irritation, Sebastian eut toutes les peines du monde à détacher ses yeux de la jeune femme. Un de ses collaborateurs l’attendait à l’écart de la foule, constata-t-il, soulagé d’être distrait de son intérêt fâcheux pour la mariée.
Il quitta la cour intérieure en réprimant une moue de dérision. La peur qu’il avait cru voir briller dans les magnifiques yeux noisette de la jeune femme n’était qu’un effet de son imagination. Quant aux réactions intempestives de son corps, elles étaient dues à une abstinence prolongée. L’atmosphère solennelle et l’encens avaient sans doute achevé de semer le trouble dans son esprit.
Il traversa à grands pas la réception de l’hôtel, mélange somptueux de styles maure et portugais, avec une indifférence totale pour les regards éblouis qui se tournaient vers lui. Comme ses frères, il n’avait jamais eu le moindre effort à faire pour susciter l’intérêt des femmes. Il lui suffisait d’arriver quelque part pour devenir le point de mire.
Quelques minutes plus tard, après avoir vérifié auprès du directeur de l’hôtel que tout était sous contrôle, il pénétra dans son ascenseur privé. Son costume lui faisait l’effet d’un carcan et il éprouvait un besoin urgent de se dépenser physiquement pour se vider l’esprit.
Depuis toujours, l’exercice était pour lui une drogue. Un exutoire qui l’avait aidé autrefois à supporter son enfance chaotique, et qui lui permettait aujourd’hui de faire face à un emploi du temps surchargé. Le sport lui était en outre d’un grand secours pour surmonter le sentiment d’insatisfaction qui le poursuivait depuis quelque temps.
Dans l’ascenseur, Sebastian eut une pensée compatissante pour les jeunes mariés. Nul doute que la dure réalité ne tarderait pas à s’imposer à eux. Ils prendraient alors conscience que leur mariage, comme tous les mariages, n’était qu’une imposture. Or, dans un pays où le taux de divorces était le plus bas du monde, ils auraient beaucoup de mal à reprendre leur liberté. Surtout s’ils avaient des enfants…
Il secoua la tête avec autodérision. Qui était-il pour leur prédire un avenir aussi sombre ?
Au dernier étage, les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur le hall de la suite Grand Wolfe, située sur le toit. Dénouant sa cravate, il adressa mentalement au jeune couple ses vœux de bonheur et chassa de son esprit l’image de la belle mariée.
*  *  *
Aneesa avait à peine conscience du rituel qui se déroulait autour d’elle. C’était comme si son corps et son esprit étaient engourdis. Un réflexe d’autodéfense, sans doute… Mais qui n’offrait qu’une protection illusoire, malheureusement. D’ailleurs, elle avait toujours un mal de tête épouvantable. Cette migraine ne l’avait pas quittée une seule seconde depuis que son univers confortable avait volé en éclats, deux jours plus tôt…
Ce soir-là elle s’était rendue dans la suite que Jamal occupait à l’hôtel, dans l’espoir de l’amener à franchir une étape décisive dans leur relation, beaucoup trop chaste à son goût. Sans savoir pourquoi, elle était angoissée à l’idée d’aborder leur nuit de noces encore vierge. Peut-être sentait-elle confusément que quelque chose clochait dans leurs rapports… Elle n’avait jamais compris la réticence de son fiancé à dépasser le stade d’un flirt très sage.
Mais au lieu de le trouver en train de lire son nouveau script, comme il lui en avait annoncé l’intention, elle l’avait surpris au lit.
Avec son assistant.
Le choc avait été si violent qu’elle ne s’en était toujours pas remise aujourd’hui. Les jambes tremblantes, elle avait titubé jusqu’à la salle de bains, où elle avait vomi longuement. Lorsqu’elle avait regagné la chambre, l’amant de son fiancé avait disparu.
Quant à Jamal, il lui avait demandé avec un dédain sarcastique comment elle avait pu rester dans l’ignorance alors que tous leurs amis étaient au courant de la situation. Assaillie par le souvenir de regards ironiques qu’elle avait mis sur le compte de la jalousie, elle avait eu toutes les peines du monde à surmonter une nouvelle nausée…
Une évidence s’était alors imposée à elle. Parmi tous ces prétendus amis qui aujourd’hui même se pressaient dans la cour intérieure de ce palace, aucun ne lui était réellement proche.
La pilule avait été dure à avaler… Elle avait été soudain confrontée à une réalité pour le moins déprimante. Sa vie lui avait paru terriblement superficielle. Grisée par sa célébrité croissante, n’avait-elle pas peu à peu délaissé ses véritables amis ?
Depuis cette soirée où sa vie avait basculé, elle n’était plus la même. En perdant sa naïveté, la jeune femme privilégiée, habituée à voir satisfaire la plupart de ses désirs, avait mûri. Et elle avait bien été obligée de reconnaître qu’elle était en partie responsable de ce qui lui arrivait…
Aneesa réprima un frisson. La voix menaçante de Jamal résonnait encore à ses oreilles. « Si tu envisages de rompre ton engagement, tu peux dire adieu à ta carrière et à ta réputation. Tu ne trouveras plus jamais ni travail ni mari. Parce que je te préviens, si tu tentes de te justifier en révélant la vérité, je nierai farouchement. Ce mariage est pour moi le meilleur gage de respectabilité. Nos enfants seront la preuve vivante que nous formons un couple uni. N’espère pas convaincre les gens du contraire. Tu n’as aucune chance de te faire entendre. Que vaudrait ta parole contre la mienne ? »
Malheureusement, il avait raison, songea Aneesa, le cœur gros. Elle n’avait aucune chance de pouvoir révéler la vérité sans être clouée au pilori par ses millions de fans. Certes, elle était très populaire, mais Jamal était une véritable idole. Elle serait mise au ban de la société. Non seulement elle ne tournerait plus jamais un seul film en Inde, mais aucun homme ne voudrait plus l’épouser.
Or, elle était la première de la famille à se marier. Et sa grand-mère maternelle, qu’elle aimait de tout son cœur et qui approchait des quatre-vingt-dix ans, répétait sans cesse qu’elle ne s’accrochait à la vie que pour assister à son mariage.
Elle devait également penser à son père. Aux yeux du public, sa famille était immensément riche. Mais en réalité, depuis plusieurs années son père avait toutes les peines du monde à maintenir à flot la fabrique de soie familiale.
Seules sa mère et elle savaient quel effort pécuniaire représentait pour lui cette cérémonie. Car son père préférait malheureusement risquer la faillite plutôt que le déshonneur. Pour lui, il était impensable de ne pas payer le mariage de sa fille aînée, et il avait refusé catégoriquement qu’elle participe aux frais. Pourtant, elle avait tout essayé pour le convaincre d’accepter son aide. Ses cachets avaient beau être très inférieurs à ceux des stars hollywoodiennes, en Inde elle était une femme fortunée.
Après avoir découvert le secret de Jamal, elle n’avait pas pu se résigner à le révéler à ses parents. Issus de la classe moyenne, ils étaient très conservateurs. La vérité leur aurait été insupportable…
La douleur lancinante qui vrillait les tempes d’Aneesa redoubla d’intensité. Elle sentait sur elle le regard de Jamal. Un regard qu’elle n’était pas censée éviter… Mais comment trouver la force de lever les yeux vers lui ? Elle connaissait trop bien l’adoration simulée dont serait empreint son célèbre visage. C’était une expression très convaincante qu’il avait parfaite au fil des ans, rôle après rôle. Un masque d’amour éperdu dont elle avait été dupe lorsqu’elle avait tourné son premier film avec lui.
Pas étonnant qu’il l’ait séduite aussi facilement ! Il avait tout de suite compris à qui il avait affaire. Une enfant gâtée, immature et incroyablement naïve… Qui était tombée dans le panneau, subjuguée par son physique séduisant et ses belles paroles. Sans parler de ses multiples attentions et témoignages d’affection.
Jamais elle ne se pardonnerait d’avoir été aussi stupide !
Aneesa fut arrachée à ses pensées par la voix du prêtre les invitant à se lever. Son estomac se noua. L’instant décisif de la cérémonie approchait. Son sari avait été noué à la tunique de Jamal. Ils devaient à présent tourner sept fois autour du feu sacré, pendant que le prêtre invoquerait sept fois les dieux afin qu’ils bénissent leur mariage et lui accordent leur protection. Ensuite, elle n’aurait plus aucune chance d’échapper à son sort…
Lorsque Jamal se mit en mouvement, l’entraînant avec lui, Aneesa fut submergée par la panique. Ses rêves de petite fille avaient été réduits en poussière… Son mariage n’avait rien à voir avec l’amour. Chaque pas qu’elle faisait autour de ce feu la rapprochait d’une vie de souffrance et de désespoir. Mais surtout, de culpabilité. Comment imposer à des enfants un foyer qui ne représenterait rien d’autre qu’un alibi pour leur père ?
Soudain, l’image du regard bleu acier de l’inconnu aperçu dans la foule envahit l’esprit d’Aneesa et elle obéit à une impulsion irrésistible. Avec un sang-froid et une précision dans les gestes qui la surprirent elle-même, elle s’immobilisa et défit le nœud qui liait son sari à la tunique de Jamal. Ce fut à peine si elle entendit l’exclamation outrée de ce dernier.
Elle sauta de l’estrade et se dirigea droit vers son père. Il fallait profiter de l’effet de surprise qui empêchait tout le monde de réagir… Les yeux noyés de larmes, elle saisit la main de son père et y déposa un baiser en murmurant d’une voix étranglée :
— Je suis navrée, papa. Je ne peux pas… C’est impossible. Je te rembourserai. Pardonne-moi, s’il te plaît.
Puis elle s’enfuit à toutes jambes.
*  *  *
Aneesa courait à perdre haleine sans savoir où elle allait. Elle n’avait qu’une seule certitude. Il ne faudrait pas très longtemps à la foule pour sortir de sa stupeur. D’un instant à l’autre, son père enverrait des gens à sa recherche… Mon Dieu, il fallait à tout prix éviter de penser au désarroi de ses parents ! Son courage risquerait de l’abandonner.
Le cœur battant à tout rompre, elle s’immobilisa un instant dans l’escalier de service dont elle venait de monter une volée de marches. Cette porte devant elle, c’était visiblement celle d’un ascenseur réservé au personnel. Pourvu qu’il la conduise dans un endroit discret où elle échapperait à ses poursuivants et pourrait reprendre ses esprits… Elle étouffait plus que jamais dans cette tenue et elle ne rêvait que d’une chose : respirer un grand bol d’air frais.
Elle pénétra dans la cabine et appuya sur un bouton. Quelques secondes plus tard, l’ascenseur s’arrêta en douceur, puis la porte s’ouvrit sur une pièce assez vaste. L’accès à la lingerie ? Le décor semblait un peu trop raffiné, mais après tout, elle se trouvait dans un palace…
L’estomac noué, Aneesa se dirigea vers la seule porte visible et l’ouvrit sur une enfilade de pièces. Pas un bruit… Apparemment, elle était en fait tombée sur une suite inoccupée. Quelle chance ! Laissant échapper un soupir de soulagement, elle pénétra dans une cuisine plongée dans la pénombre, contiguë à une immense pièce donnant sur une terrasse.
Par la baie vitrée, on voyait les lumières de Bombay qui scintillaient en contrebas. Ce n’était pas n’importe quelle suite… C’était celle qui se trouvait sur le toit. La plus luxueuse de l’hôtel !
L’image de la suite nuptiale qui l’attendait avec son lit démesuré recouvert de pétales de roses s’imposa à Aneesa. Assaillie par une bouffée d’angoisse, elle se précipita vers la baie vitrée, et dans sa hâte faillit se prendre les pieds dans son sari. Les mains tremblantes, elle fit coulisser la vitre avec peine et sortit sur la terrasse d’un pas chancelant, le souffle court.
Elle perçut comme une lueur sur sa gauche mais n’y prêta pas attention. Arrachant le lourd collier de fleurs de son cou, elle le laissa tomber par terre et se dirigea vers la balustrade. Elle saisit celle-ci à deux mains, renversa la tête en arrière et inspira profondément. Le bruit de la circulation chaotique de Bombay lui parvenait assourdi, comme de très loin. Peu à peu, son pouls retrouvait son rythme normal.
— Ne me dites pas que vous envisagez de sauter…
La voix grave la fit tressaillir et elle poussa un cri aigu.



2.
Aneesa pivota sur elle-même si brusquement qu’elle faillit perdre l’équilibre. Elle reconnut aussitôt l’homme qui venait de lui parler et son cœur fit un bond dans sa poitrine. L’étranger aux yeux bleu acier ! Il était dans l’eau, nonchalamment accoudé au bord de la piscine, comme s’il avait l’habitude de voir tous les jours des mariées hystériques faire irruption sur sa terrasse… Comment avait-elle fait pour ne pas remarquer cette piscine somptueuse à éclairage subaquatique ?
Les cheveux mouillés plaqués sur le crâne, l’inconnu la considérait d’un air perplexe. Fascinée par ses traits énergiques sculptés par la lumière indirecte, elle fut parcourue d’un long frisson. Jamais elle n’avait vu un homme aussi séduisant… et jamais elle n’avait éprouvé un trouble aussi intense. Même devant Jamal, lorsqu’elle se croyait amoureuse de lui. Comment était-ce possible ?
— Ne devriez-vous pas être en train d’embrasser votre mari ?
L’image que cette question fit jaillir dans son esprit donna la nausée à Aneesa.
— La seule chose qui préoccupe Jamal, c’est sa réputation, répliqua-t-elle spontanément.
Le son de sa propre voix, qui résonna dans le silence, réveilla sa peur. Il fallait qu’elle s’en aille au plus vite ! Qu’elle trouve un autre refuge ! Elle fit un pas et chancela. Allons bon, elle avait les jambes en coton… A sa grande horreur, elle s’affaissa sur le sol comme une poupée de chiffon.
En un éclair, l’homme sortit de la piscine, la rejoignit et s’accroupit près d’elle, le corps ruisselant d’eau. La saisissant par les bras, il la hissa sur ses pieds comme si elle ne pesait rien.
Au comble de la confusion, elle bredouilla :
— Je suis désolée… J’ignorais qu’il y avait quelqu’un ici. Je… je me suis enfuie. Je vais m’en aller… vous laisser tranquille…
Elle prit conscience qu’elle claquait des dents, tandis que l’homme la conduisait à l’intérieur de la suite, dans un vaste salon où il alluma la lumière au passage. A travers la soie de son sari, elle sentait son bras autour de ses épaules et son corps mouillé contre le sien. Il était grand et visiblement tout en muscles.
Il la soutint jusqu’à un canapé, sur lequel il la déposa avec délicatesse. Puis il s’accroupit devant elle et scruta son visage. De loin elle le trouvait déjà très séduisant. De près, il était d’une beauté à couper le souffle…
Cheveux coupés très court, yeux bleu acier, nez droit… et une bouche terriblement sensuelle, qu’il était très tentant d’effleurer du bout des doigts. Si elle cédait à cette impulsion, verrait-elle jaillir dans ses yeux bleus une étincelle de désir ?
Aneesa déglutit péniblement. Avait-elle perdu la tête ? Effarée par le tour que prenaient ses pensées, elle s’écarta vivement de l’homme et le regretta aussitôt. La distance lui donnait une vue beaucoup plus précise de ses larges épaules et de son torse musclé, recouvert d’une toison brune parsemée de gouttes d’eau. Ce spectacle ne risquait pas d’apaiser son trouble…
— Comment vous sentez-vous ? demanda-t-il. Puis-je vous laisser une minute pour passer des vêtements ?
Incapable d’articuler un son, Aneesa hocha la tête. La gorge sèche, elle suivit l’homme des yeux tandis qu’il s’éloignait d’une démarche souple. Il avait un corps sublime, parfaitement proportionné. Par ailleurs, sa peau hâlée semblait indiquer qu’il passait beaucoup de temps dehors. Etait-ce un athlète professionnel ?
Envahie par une vive chaleur, elle cacha son visage dans ses mains en réprimant un gémissement. Que lui arrivait-il ? Elle venait de mettre sa vie sens dessus dessous, et tout ce qu’elle trouvait à faire, c’était baver d’admiration devant un étranger pratiquement nu !
Il fallait qu’elle se ressaisisse. Qu’elle s’en aille au plus vite… Sauf qu’une torpeur étrange l’en empêchait. Et même si elle avait le courage de se lever, tiendrait-elle sur ses jambes ? Rien n’était moins sûr.
Par ailleurs, elle devait une explication à cet homme. Elle allait attendre son retour et lui présenter des excuses pour son intrusion. Ensuite seulement elle s’en irait. En espérant que d’ici là, elle aurait retrouvé assez d’énergie pour partir à la recherche d’un autre refuge.
*  *  *
Jamais il n’avait pris une douche aussi rapide, songea Sebastian en s’essuyant en toute hâte. Ni aussi indispensable… Le recours à l’eau froide s’était imposé pour étouffer le désir que lui inspirait Aneesa Adani. Dès qu’il avait posé les mains sur elle, il avait failli perdre le contrôle de lui-même…
Il sentait encore le contact furtif d’un sein, la caresse de ses cheveux soyeux, le contact de son corps souple contre le sien… Transpercé par une nouvelle flèche de désir, Sebastian réprima un juron. Il enfila un pantalon noir et une chemise blanche avec une moue d’autodérision. A en juger par le mouvement de recul qu’elle avait eu une fois assise, elle ne partageait pas du tout son attirance…
Encore heureux ! se fustigea-t-il aussitôt. Ce n’était pas le moment de jouer les séducteurs ! Que diable faisait-elle chez lui ? En ce moment même, elle aurait dû se trouver dans la cour intérieure, rayonnante de bonheur au bras de son époux. Pas dans la suite Grand Wolfe, avec la mine défaite de quelqu’un qui vient d’échapper de justesse à une terrible catastrophe…
De toute évidence, il ne s’était pas trompé. La peur qu’il avait lue dans son regard un peu plus tôt était bien réelle. Et ses lèvres… Il n’avait pas rêvé. Elles avaient bel et bien tremblé. Sebastian réprima un nouveau juron. Le seul fait d’y penser ravivait l’envie irrésistible qu’il avait eu alors de s’en emparer…
Il venait de terminer la première série de longueurs de piscine censées l’apaiser lorsqu’elle avait fait irruption sur la terrasse. Sur le coup, il avait pensé à une hallucination. Il avait cru que la folie le guettait. Et s’il avait parlé à haute voix, c’était pour faire disparaître cette vision. Quand elle avait crié, il avait compris qu’elle était bien réelle et il avait reçu une décharge électrique. Pourquoi cette femme le mettait-elle dans cet état ? Il fallait absolument qu’il retrouve son sang-froid habituel.
Prenant une profonde inspiration, Sebastian regagna le salon.
*  *  *
En voyant l’inconnu revenir, Aneesa se leva mais elle chancela. En quelques secondes, il fut de nouveau près d’elle.
— Vous n’êtes pas en état d’aller où que ce soit.
Il s’éloigna quelques secondes, puis la rejoignit et lui tendit un verre contenant un liquide ambré. Elle secoua la tête.
— Je ne bois pas.
— Considérez ça comme un médicament. Vous en avez besoin. Vous êtes visiblement en état de choc.
Elle n’y avait pas prêté attention jusque-là, mais il avait l’accent britannique, songea-t-elle en prenant le verre d’une main hésitante. Fronçant le nez, elle but une gorgée et sentit le liquide lui brûler la gorge avant de diffuser une chaleur bienfaisante dans tout son corps.
L’homme s’était écarté d’elle pour s’adosser à la baie vitrée, les bras croisés. Avec sa chemise blanche qui laissait deviner sa musculature, il était presque plus impressionnant que torse nu. Quant au regard pénétrant de ses yeux bleu acier, il était plus troublant que jamais… A son grand dam, Aneesa fut parcourue d’un frisson. Il fallait lui présenter ses excuses et s’en aller.
— Je suis désolée de vous avoir dérangé. Je n’aurais jamais dû me permettre d’entrer.
Il plissa le front.
— Comment êtes-vous arrivée jusqu’ici, au fait ?
Elle eut un instant d’hésitation. A vrai dire, elle ne gardait qu’un souvenir très confus du chemin qu’elle avait emprunté lors de sa fuite éperdue…
— J’ai pris un ascenseur de service qui m’a amenée jusqu’à une pièce que j’ai prise pour la lingerie, puis…
La voix d’Aneesa s’éteignit. Son hôte était visiblement très contrarié.
— Je suis navrée… Je ne savais pas du tout où j’allais…
— Ne vous inquiétez pas. Vous n’avez rien à vous reprocher, la coupa-t-il d’un ton apaisant.
Au même instant, la sonnerie du téléphone retentit. Aneesa fixa avec terreur l’appareil posé sur une table.
— On doit me chercher…
— Il faut que je réponde, sinon les agents de sécurité vont monter jusqu’ici.
— Ne leur dites rien, je vous en supplie ! Je ne suis pas en état d’affronter…
Plongeant son regard dans le sien, il décrocha.
— Oui ?
Elle distingua une voix fébrile à l’autre bout de la ligne. Son anxiété redoubla. Cet homme était un parfait inconnu. Il n’avait aucune raison de la protéger…
— Non, je n’ai vu personne. A moins d’une urgence, ne me dérangez plus ce soir, s’il vous plaît. Je suis certain que le directeur saura faire face à la situation, conclut-il avant de raccrocher.
Aneesa fut submergée par un soulagement si intense qu’elle en eut le vertige. Pendant qu’il répondait, son hôte ne l’avait pas quittée des yeux une seule seconde. C’était comme si un pacte tacite venait d’être scellé entre eux.
— Merci… Merci infiniment. Je suis consciente que rien ne vous oblige à m’aider.
L’homme la rejoignit, lui prit le verre des mains et le posa sur la table. C’était curieux… Elle ne le connaissait pas mais elle se sentait en sécurité avec lui. D’où lui venait la certitude qu’elle pouvait lui faire confiance ? C’était d’autant plus surprenant que, depuis quelques jours, elle se méfiait de tout le monde.
— Je pense que le moment est venu de nous présenter, déclara l’inconnu. Vous allez être obligée de rester ici pendant quelque temps. Toute l’équipe de sécurité est à votre recherche et l’hôtel est passé au peigne fin. Vous vous en doutez, je sais qui vous êtes.
Aneesa eut un pâle sourire. Bien sûr, il était au mariage quelques instants plus tôt… Cependant, il ne semblait pas le moins du monde impressionné par sa célébrité. C’était inhabituel et très agréable… Pleine de gratitude, elle répondit d’une voix douce :
— Oui, je suis Aneesa Adani.
Après une légère hésitation, elle tendit la main. Mon Dieu, comme elle devait avoir l’air ridicule ! songea-t-elle aussitôt. Elle avait presque oublié son tatouage au henné, ses bracelets et son sari de mariée…
Elle fut parcourue d’un long frisson tandis qu’une main chaude et vigoureuse se refermait sur la sienne.
— Je m’appelle Sebastian, déclara-t-il en souriant.
Aneesa s’efforçait en vain d’ignorer son trouble. Pourquoi ne pouvait-elle s’empêcher de s’imaginer dans les bras de cet homme ? Et surtout, pourquoi cette pensée l’excitait-elle au lieu de la scandaliser ? C’était insensé ! Et ridicule… Il était décidément grand temps qu’elle se ressaisisse. Elle déglutit péniblement.
— Pourrais-je utiliser votre salle de bains ?
— Je vous en prie. C’est au fond du couloir.
Elle s’éloigna d’une démarche mal assurée. Une fois dans la salle de bains, elle referma la porte et s’y adossa en poussant un profond soupir. Quel soulagement d’avoir mis un peu de distance entre elle et son hôte ! Sebastian… Jamais un homme n’avait fait surgir en elle des émotions aussi inouïes. D’ailleurs, n’était-ce pas le souvenir de son regard qui avait déclenché en elle un réflexe de survie et l’avait poussée à s’enfuir de la cérémonie ?
Pour trouver refuge dans sa suite, où il la protégeait de ses poursuivants…
Aneesa frissonna. Elle n’était pas d’un naturel superstitieux, mais le fait que sa fuite l’ait conduite tout droit chez cet homme n’était-il pas un signe du destin ? A cette pensée, elle fut submergée par une bouffée de désir qui lui coupa le souffle. Mon Dieu ! Que lui arrivait-il ? Jamais encore elle n’avait été en proie à une telle fièvre… Même quand – dans son immense naïveté ! – elle avait décidé de se rendre dans la suite de Jamal pour le séduire. Ce soir-là, elle n’avait ressenti aucune excitation à l’idée de faire l’amour pour la première fois.
Alors que depuis son arrivée chez Sebastian, elle était la proie de sensations si enivrantes qu’elles reléguaient tout le reste au second plan…
Aneesa s’écarta de la porte et s’approcha du miroir. Une lumière douce s’était allumée automatiquement dès qu’elle avait ouvert la porte de la salle de bains. Elle secoua la tête. Depuis quand considérait-elle un tel luxe comme naturel ? Décidément, le succès l’avait rendue terriblement frivole…
Devant le reflet de son visage fardé, elle fut prise d’une irrésistible envie de se démaquiller. Comme pour se débarrasser de l’image d’Aneesa Adani, la coqueluche de Bollywood. Elle ouvrit l’attache du bijou qu’elle portait sur le front et posa ce dernier à côté du lavabo avant de s’asperger le visage à l’eau tiède.
Il lui aurait fallu un produit beaucoup plus efficace pour effacer toutes les traces de fard, constata-t-elle très vite. A quoi bon s’escrimer ? Une lassitude mêlée de honte s’empara d’elle. Qu’avait-elle fait ? Sa famille lui pardonnerait-elle un jour le cataclysme qu’elle venait de provoquer ?
Jamal, elle s’en moquait. Il s’en remettrait. Et de toute façon, il ne l’avait pas volé. Mais ses parents… Ils méritaient tellement mieux ! Elle imaginait trop bien leur déception et leur humiliation. Ils l’aimaient tant… Même s’ils étaient fiers de sa réussite, ils auraient été tout aussi heureux si elle avait choisi une autre voie. Respectueux de ses choix, ils lui avaient toujours apporté un soutien inconditionnel, et voilà comment elle les remerciait…
Bourrelée de remords, Aneesa sentit des sanglots irrépressibles monter du plus profond d’elle. Pendant deux jours, elle avait fait des efforts surhumains pour donner le change et masquer son désarroi. Et même depuis sa fuite, elle ne s’était pas encore autorisée à craquer. A présent, toute la tension accumulée menaçait de la terrasser.
Elle se débarrassa fébrilement de ses bracelets et de ses bagues, puis elle ôta le lourd collier qu’elle portait autour du cou. Ses larmes coulaient désormais à flots. Luttant contre le désespoir, elle tenta d’effacer les tatouages de ses bras et de ses mains. Impossible. Seul le temps finirait par venir à bout du henné…
Un coup frappé à la porte la fit tressaillir.
— Aneesa, tout va bien ?
Elle se retourna pour répondre mais fut incapable de prononcer un seul mot. Ses sanglots redoublèrent d’intensité lorsque Sebastian ouvrit la porte. Elle lui montra ses bras mouillés et déclara d’une voix hachée :
— Je… je n’arrive pas à enlever les tatouages… Savez-vous ce qu’ils signifient ?
Il secoua la tête.
— Ils sont censés symboliser le passage de l’état de jeune fille à celui de femme mariée… Je viens de m’enfuir de mon mariage et je vais garder les marques de mon déshonneur pendant des semaines !
Sans un mot, Sebastian prit un gant et le passa sous l’eau tiède avant d’effacer les traces de khôl laissées par ses larmes sur les joues d’Aneesa.
Il lui essuya ensuite les mains et les bras à l’aide d’une serviette, puis lui prit le visage à deux mains et caressa ses joues du bout des pouces. Electrisée par la douceur de ses gestes, elle se sentit envahie par un trouble délicieux et en oublia son désarroi. Allait-il l’embrasser ? Elle en mourait d’envie ! D’autant plus qu’elle n’avait jamais eu droit à un vrai baiser… Son éducation stricte puis ses fiançailles avec Jamal Kapoor Khan l’avaient privée de cette expérience. Mais sans doute était-ce une chance si elle pouvait la vivre avec Sebastian. Il était si attirant ! Plus rien d’autre n’existait que ses mains sur ses joues et son corps puissant à quelques centimètres du sien…
— Pourquoi avez-vous dit que votre fiancé ne se préoccupait que de sa réputation ?
Brusquement ramenée à la réalité, Aneesa sentit de nouvelles larmes perler à ses paupières.
— Ce mariage n’était qu’un mensonge. J’aurais pu m’y résoudre pour éviter l’humiliation à mes parents, mais Jamal voulait fonder une famille. L’idée d’imposer une telle imposture à mes enfants m’était insupportable…
— Quelle imposture ?
Aneesa baissa la tête, mais Sebastian lui prit le menton et l’obligea à le regarder. Elle déglutit péniblement. Tout au fond d’elle-même, elle ressentait le besoin d’expliquer à quelqu’un les raisons de sa conduite. Un étranger qu’elle ne reverrait jamais n’était-il pas le confident idéal ?
— Jamal est homosexuel. Son assistant est son amant depuis des années mais il y a seulement deux jours que je l’ai découvert. Jusque-là, j’avais été aveuglée par mon égocentrisme. J’étais persuadée que tout le monde m’aimait et que j’avais une vie de rêve… Pour Jamal, ce mariage n’était qu’un gage de respectabilité. L’homosexualité n’est plus illégale en Inde mais elle reste taboue, surtout à Bollywood. Si le public apprenait la vérité, ce serait la fin de sa carrière. Pour résumer, j’étais la parfaite idiote qu’il recherchait. Il n’a eu aucun mal à me séduire.
Aneesa baissa de nouveau la tête. Elle ne supporterait pas de voir du dégoût ou de la pitié dans les yeux de Sebastian… Mais une fois encore, il lui prit le menton. Son regard n’avait pas changé, constata-t-elle avec soulagement. Il était toujours aussi brûlant… Parcourue d’un long frisson, elle sentit quelque chose de chaud se lover au creux de son ventre.
Sebastian la prit par la main et l’entraîna dans le salon. Il fallait qu’elle se ressaisisse, décida-t-elle en s’écartant de lui. Cet homme avait le don de lui faire perdre la tête. Elle avait l’impression de se trouver à bord d’un train fou qui roulait de plus en plus vite…
— Je vais m’en aller. Je ne veux pas m’imposer plus longtemps.
— Vous sentez-vous prête à affronter les répercussions de votre fuite ? En plus des agents de sécurité qui vous cherchent partout, l’hôtel doit grouiller de journalistes.
Aneesa sentit son estomac se nouer. Non, bien sûr, elle n’était pas prête… Elle esquissa un pâle sourire.
— Quand je pense que depuis toute petite, je rêvais du jour de mon mariage… Je fantasmais sur la cérémonie du mehndi. Je m’imaginais entourée de mes cousines et de mes amies pendant qu’on tatouait au henné sur mes mains et mes pieds les motifs parmi lesquels mon mari tenterait de distinguer ses initiales pendant la nuit de noces.
La gorge nouée, elle s’interrompit un instant avant de poursuivre.
— Pourtant, le moment venu, j’ai préféré faire appel à un maquilleur très en vogue à Bollywood. Ce qui impliquait de priver les femmes de ma famille de la cérémonie. Au dernier moment j’ai été prise de remords et j’ai voulu changer d’avis, mais le maquilleur a menacé de faire un scandale.
La voix d’Aneesa s’éteignit. Elle n’aurait pas de seconde chance. Jamais elle ne pourrait se racheter auprès de sa famille. Et son rêve d’enfant ne deviendrait jamais réalité… Un insupportable sentiment de vide l’accabla.
Elle déclara d’une voix tremblante :
— Je ne vivrai jamais cette nuit de noces.
Le visage impassible, Sebastian restait silencieux. A en juger par son comportement depuis qu’elle avait fait irruption sur sa terrasse, il était habitué à rester maître de lui en toute circonstance… Tout à coup, Aneesa fut prise d’une envie irrésistible de lui faire perdre son sang-froid. Pourquoi ? Elle n’en avait aucune idée mais c’était plus fort qu’elle. Sans réfléchir, elle s’approcha de lui. L’étincelle qui jaillit dans ses yeux bleu acier la galvanisa.
— J’aurais aimé vous rencontrer plus tôt… J’aurais aimé passer ma nuit de noces avec vous…
Sebastian fut submergé par un désir si intense qu’il tressaillit. Avait-elle conscience de l’effet dévastateur de ses paroles ? Elle semblait si innocente… Etait-elle encore vierge ? Cette simple pensée aurait dû l’inciter à prendre ses jambes à son cou. Malheureusement, elle attisait au contraire le feu qui le dévorait…
Tout à coup, la jeune femme recula vivement, écarlate, l’air effaré. De toute évidence, elle était mortifiée par l’aveu qu’elle venait de faire. Emu par cette timidité soudaine, Sebastian referma les mains sur sa taille. Comme il s’y attendait, sa peau nue sous les plis du sari était délicieusement veloutée. Il l’attira vers lui. Jamais il n’avait savouré à ce point les instants précédant un premier baiser…
Malgré sa confusion, Aneesa était incapable de résister à la force qui l’attirait vers Sebastian. Electrisée par le contact de ses doigts sur sa peau, elle ferma les yeux. Lorsque sa bouche se posa sur la sienne, son esprit se vida de toute pensée cohérente.
La douceur infinie de son baiser acheva de la bouleverser. Elle sentit ses doigts quitter sa taille pour remonter jusqu’à sa nuque puis s’enfoncer dans ses cheveux. Lorsque sa langue s’insinua entre ses lèvres et se mêla à la sienne, elle fut assaillie par des sensations inouïes qui lui arrachèrent un gémissement étranglé.
Avec fougue, Sebastian approfondit son baiser. Malgré ses efforts pour garder une certaine retenue, il était d’autant plus incapable de se maîtriser qu’Aneesa lui répondait avec une ardeur enivrante.
Au bout d’un moment, elle s’arracha à ses lèvres et renversa la tête en arrière, haletante. Ses yeux étincelaient, ses joues étaient en feu et sa poitrine se soulevait au rythme de sa respiration saccadée. Visiblement inconsciente du spectacle fascinant qu’elle offrait, elle était d’une sensualité incroyable. Et d’un naturel désarmant…
Une émotion inconnue envahit Sebastian. Pour la première fois de sa vie, il se trouvait face à une femme qui n’avait aucune idée préconçue à son sujet. Aneesa Adani ne voyait en lui ni le milliardaire ni le membre de la tristement célèbre famille Wolfe…
A son grand dam, l’image de sa mère s’imposa à lui. Il avait cessé d’exister pour elle alors qu’il n’était encore qu’un enfant. La maladie dont elle souffrait avait effacé très tôt son fils aîné de sa mémoire. Aujourd’hui encore, chaque fois qu’elle le voyait, elle le prenait pour Nathaniel. Son frère cadet, qu’elle adorait.
Il l’avait vue deux jours plus tôt, en Angleterre. Et même si après toutes ces années il n’espérait plus rien, il ne pouvait s’empêcher d’être blessé chaque fois qu’elle le prenait pour son frère.
Aujourd’hui, se trouver face à une femme qui le désirait pour lui-même était une expérience exaltante. Il se surprit à déclarer d’une voix rauque :
— Nous venons à peine de nous rencontrer, et pourtant j’ai l’impression de te connaître depuis toujours.
— Je sais… Je ressens la même chose.
La spontanéité de cette réponse l’emplit d’une joie indicible. Se penchant sur Aneesa, il murmura à son oreille :
— J’aimerais que tu restes avec moi ce soir. Laisse-moi t’offrir la nuit de noces dont tu es privée…
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Partagée entre l’excitation et la confusion, Aneesa avait toutes les peines du monde à respirer. Elle ne se reconnaissait pas… Dire qu’elle avait pratiquement supplié cet homme de l’embrasser ! Rien que d’y penser, elle avait envie de rentrer sous terre… Cependant, elle ne regrettait rien. Depuis que leurs regards s’étaient croisés dans la foule, elle rêvait de cet instant. Sans en être consciente. Sans vraiment savoir ce qu’elle voulait. Maintenant qu’elle se trouvait dans ses bras, elle savait. Ce qu’elle voulait, c’était lui. Elle désirait cet homme. Ardemment.
— Je…
Elle se mordit la lèvre. Allait-elle vraiment franchir le pas ? Renoncer à toute prudence ?
Sebastian changea imperceptiblement de position et elle fut électrisée par le contact furtif de sa virilité pleinement éveillée contre son ventre. Déglutissant péniblement, elle tenta de retrouver un semblant de sang-froid.
— Cela t’arrive-t-il souvent ? Je veux dire… Est-ce une habitude chez toi de proposer aux femmes que tu viens de rencontrer de coucher avec toi ?
Il eut un sourire dévastateur.
— Tu es la première. Je n’ai jamais désiré une femme aussi vite. Ni avec une telle intensité. Crois-moi. Ce qui se passe entre nous est tout nouveau pour moi. Comme pour toi, sans doute.
C’était la stricte vérité, songea Sebastian. D’ordinaire, il attendait d’avoir passé au moins une soirée avec une femme avant de la mettre dans son lit. Aujourd’hui, avec Aneesa, il s’en sentait incapable. Jamais il n’avait été en proie à une telle impatience. Et à vrai dire, c’était assez déstabilisant… Raison de plus pour mettre les choses au clair dès le départ.
— Mais il ne doit pas y avoir de malentendu. Ce que je te propose, c’est juste une nuit, pendant laquelle nous pourrons nous abandonner sans réserve à cette attirance mutuelle. Ainsi, tu auras ta nuit de noces. Pas telle que tu l’avais prévue… mais telle que tu en as envie, maintenant.
— Tu ne me proposes pas ça par pitié ?
Sebastian plaqua son bassin contre celui d’Aneesa pour lui prouver la force de son désir. Elle laissa échapper un gémissement étranglé, tandis qu’une chaleur liquide se répandait entre ses cuisses.
— A ton avis, c’est de la pitié, ça ?
Incapable de prononcer un mot, elle secoua la tête.
— J’ai eu envie de toi dès que je t’ai vue. Je suis sincère. Ton fiancé s’est peut-être servi de toi, mais tu es une femme très désirable.
Le cœur d’Aneesa se gonfla de joie. Au fil des semaines, la réserve de Jamal à son égard avait fini par la faire douter de son pouvoir de séduction. Et même la découverte de son homosexualité n’avait pas réussi à la rassurer.
— Moi aussi j’ai été troublée quand je t’ai vu dans la foule des invités… Et juste avant de m’enfuir j’ai pensé à toi, avoua-t-elle en rougissant.
Les mains de Sebastian quittèrent sa taille pour remonter jusqu’à sa nuque et s’enfoncer dans ses cheveux.
Parcourue de frissons délicieux, Aneesa ferma les yeux. Ce soir, sa place était dans les bras de cet homme. Le désir qu’il lui inspirait était irrépressible. Elle voulait qu’il soit son premier amant et elle n’avait aucune raison de se priver de ce bonheur. Au cours des semaines qui suivraient, lorsqu’elle devrait faire face aux conséquences de ses actes, elle puiserait du réconfort dans le souvenir des moments passés avec lui. Ce serait son secret. Une oasis où s’abriter de la tempête.
L’occasion lui était offerte de devenir femme dans les bras d’un homme qui la désirait vraiment. Comment pourrait-elle renoncer à une telle chance ?
— Je veux que tu me fasses l’amour, Sebastian. Juste cette nuit.
— Juste cette nuit, répéta-t-il en se penchant vers elle.
Elle hocha la tête. De toute façon, si sa famille apprenait qu’en plus de fuir son mariage, elle avait couché avec un inconnu, elle aurait intérêt à émigrer en Alaska pour toujours…
Au-delà de cette nuit, rien n’était possible entre eux.
Leur baiser fut d’abord d’une douceur extrême, comme la première fois. Mais très vite, ils furent tous les deux emportés dans un tourbillon de sensualité qui leur fit perdre toute retenue. Tandis que leurs langues se mêlaient avec frénésie, Aneesa noua les bras sur la nuque de Sebastian et les pointes de ses seins se durcirent encore au contact de son torse.
Avec un gémissement étouffé qui la galvanisa, il fit glisser ses mains le long de son dos, s’attardant sur la courbe de ses hanches avant de les refermer sur ses fesses et de plaquer son bassin contre le sien.
Contre son ventre, son sexe était dur comme de la pierre. Assaillie par des sensations inouïes, elle s’écarta brusquement, haletante.
Les traits altérés par le désir, Sebastian murmura d’une voix rauque :
— Aneesa, si tu veux arrêter, n’hésite pas. Il suffit de le dire.
Tout en elle rejeta aussitôt cette idée. Depuis des années elle se cachait derrière une façade qu’elle s’était fabriquée. Aujourd’hui, pour la première fois de sa vie, elle se sentait libre et en parfait accord avec elle-même. Pas question de faire marche arrière. Elle secoua farouchement la tête.
— Non… Je ne veux pas arrêter. Surtout pas.
Dans un geste empreint d’une tendresse qui la bouleversa, Sebastian écarta une mèche de son front.
— Si nous allions dans un endroit plus confortable ?
Elle acquiesça d’un signe de tête et il la prit par la main pour la conduire jusqu’à sa chambre. Tandis qu’ils traversaient la suite plongée dans la pénombre, elle prit pleinement conscience de ce qu’elle s’apprêtait à faire. C’était une véritable folie… mais elle n’y aurait renoncé pour rien au monde.
Elle n’avait aucune idée de ce que lui réservait l’avenir. Cette soirée était une parenthèse enchantée. L’espace de quelques heures, elle était libre de ses choix et elle avait bien l’intention d’exercer cette liberté.
Sebastian ouvrit une porte. De l’autre côté de la pièce, une baie vitrée courant d’un mur à l’autre offrait une vue majestueuse sur les lumières de Bombay. Au centre trônait un lit immense. Le cœur d’Aneesa se mit à battre la chamade.
Sebastian s’écarta d’elle pour allumer une lampe qui baigna la chambre d’une lumière à la fois douce et chaleureuse. La rejoignant, il la fit pivoter lentement sur elle-même et se mit à défaire ses cheveux, parsemant sa nuque de mille frissons.
Il souleva ensuite le pan du sari qui drapait son épaule et retombait sur son bras. Quelques secondes plus tard, la partie supérieure du vêtement tomba à ses pieds.
— Sebastian…
Ce prénom, elle avait l’impression de l’avoir prononcé toute sa vie, songea-t-elle confusément tandis qu’il rabattait sa chevelure sur une épaule.
Il déposa un baiser à la base de son cou, puis dégrafa son corsage et le fit glisser sur ses bras. Entièrement nue à partir de la taille, elle sentit ses mains se poser sur son ventre avant de remonter lentement jusqu’à ses seins. Les yeux clos, elle retint son souffle.
Lorsqu’il referma les mains sur ses seins, emprisonnant leurs pointes hérissées entre ses doigts, elle fut parcourue d’ondes extatiques. Avec un gémissement étouffé, elle renversa la tête en arrière en creusant les reins. Le contact de sa virilité d’acier contre ses fesses lui coupa le souffle.
Vibrant d’excitation, elle gémit tandis qu’il pinçait délicatement les pointes de ses seins entre ses doigts. Elle gémissait de plaisir, comprit-elle soudain.
Sebastian finit par la faire pivoter face à lui. Elle se mordit la lèvre. N’aurait-elle pas dû se sentir embarrassée ? Peut-être, mais elle n’éprouvait rien d’autre qu’un désir irrépressible qui la consumait tout entière.
Sebastian l’enveloppa d’un regard ébloui.
— Comme tu es belle… Je n’ai jamais rien vu d’aussi beau…
Il déroula lentement le sari enveloppé autour de ses hanches, et l’étoffe soyeuse glissa à ses pieds. Il défit ensuite l’agrafe du jupon, qui rejoignit le sari sur le sol, la laissant entièrement nue à l’exception d’une chaîne en or autour de sa taille.
Les joues en feu, elle expliqua d’une voix mal assurée :
— Les femmes qui m’ont préparée ne pouvaient pas se douter que je ne passerais pas une nuit de noces traditionnelle avec mon mari. Elles ignoraient que… qu’il ne saurait pas apprécier… ce spectacle.
Sebastian plongea son regard dans le sien.
— Moi je l’apprécie. Et le mot est faible. C’est un spectacle sublime. Et c’est un honneur pour moi de te voir nue.
A son grand dam, Aneesa sentit des larmes perler à ses paupières. Comment dissimuler son émotion ? Mais Sebastian s’agenouillait déjà pour lui enlever ses chaussures et parsemer de baisers les motifs élaborés des tatouages qui ornaient ses pieds.
Il embrassa ensuite le creux de ses paumes, puis, toujours agenouillé, il fit remonter lentement ses doigts le long de ses jambes. Chancelante de désir, elle dut s’appuyer sur ses épaules.
Il referma une main sur une de ses fesses et glissa l’autre entre ses cuisses. Lorsqu’elle sentit ses doigts effleurer sa féminité, elle crut que son cœur allait cesser de battre.
Les jambes tremblantes, elle se cramponna à ses épaules tandis qu’il la caressait avec une habileté diabolique. Du plus profond d’elle montait un plaisir inconnu qui lui donnait le vertige.
— C’est… c’est trop…, dit-elle d’une voix étranglée.
« Non, encore ! » songea-t-elle aussitôt. Mais comment était-ce possible ? Elle avait à la fois envie qu’il s’arrête et qu’il ne s’arrête jamais…
Lorsqu’il retira sa main, elle faillit pousser un cri de protestation. Il se releva et l’embrassa sur les lèvres.
— Excuse-moi… Je vais trop vite…
Confuse, elle se mordit la lèvre.
— Non… Je veux dire, je ne sais pas… Je…
— Ne t’en fais pas. Tout va bien.
Sebastian commença à se déshabiller et l’esprit d’Aneesa se vida instantanément. La gorge sèche, elle le vit enlever sa chemise, puis ouvrir la ceinture de son pantalon, qui glissa à terre.
Lorsqu’il ôta son caleçon, la vue de sa virilité triomphante l’électrisa. Jamais elle n’aurait pu imaginer qu’un tel spectacle puisse être aussi excitant ! Elle brûlait d’envie de fermer les doigts sur ce sexe, de le caresser…
Comme s’il lisait dans ses pensées, Sebastian murmura d’une voix rauque :
— Touche-moi, Aneesa…
Trop intimidée pour céder à son envie, elle promena les doigts sur son torse, se délectant de la douceur de la toison brune qui le recouvrait. Cependant, son regard était irrésistiblement attiré vers le bas. Incapable de résister plus longtemps à la tentation, elle effleura timidement son sexe et le sentit frémir sous ses doigts. Enhardie, elle ferma la main dessus.
Tout à coup, un souvenir lui revint à la mémoire. Lorsqu’elle était adolescente, il lui était souvent arrivé de pouffer devant des images du Kama Sutra. En réalité, cette hilarité masquait une fascination dont elle avait honte. Lors d’une visite scolaire des temples sacrés de Khajuraho, elle avait été mortifiée par la chaleur exquise qui s’était répandue dans son ventre tandis qu’elle contemplait les célèbres sculptures érotiques. Elle s’était même crue immorale.
Mais aujourd’hui, devant Sebastian, elle n’éprouvait plus la moindre gêne. Bien au contraire. Elle se sentait parfaitement en accord avec elle-même. Suivre son instinct lui semblait la meilleure conduite à tenir… S’agenouillant, elle prit le sexe de Sebastian dans sa bouche et fut parcourue de frissons délicieux. Mais presque aussitôt il l’écarta de lui et la hissa sur ses pieds. Les traits altérés et les yeux étincelants, il murmura d’une voix rauque :
— Il vaut mieux que tu arrêtes. Sinon, je ne pourrai pas me contrôler…
Il la renversa doucement sur le lit.
En la voyant allongée nue devant lui, Sebastian fut submergé par un désir sauvage qui faillit le rendre fou. La mâchoire crispée, il prit un préservatif dans un tiroir et l’enfila en s’exhortant au calme. Rejoignant Aneesa, il l’embrassa passionnément, transporté par la ferveur avec laquelle elle lui répondait.
Puis il s’arracha à sa bouche pour tracer un sillon de baisers jusqu’à un sein. Tout en aspirant goulûment la pointe durcie, il glissa la main entre ses cuisses. Il explora délicatement son sexe moite de désir.
Transpercée de toutes parts par des flèches acérées de plaisir, Aneesa ondulait des hanches en laissant échapper des gémissements modulés. Elle était de nouveau écartelée entre l’envie que cette torture ne s’arrête jamais et l’aspiration à une délivrance qu’elle devinait plus redoutable encore.
Lorsqu’il prit place entre ses cuisses, elle s’offrit instinctivement à lui, nouant les jambes sur ses reins pour mieux le recevoir.
— Tu es prête ?
Incapable de prononcer un mot, elle hocha la tête. Avec une douceur et une lenteur infinies, il força l’entrée de sa féminité secrète. Une douleur aiguë la traversa, mais elle fut aussitôt effacée par le bonheur indicible de l’accueillir au plus profond d’elle. Très vite, elle s’abandonna au rythme de ses reins, enivrée par les sensations qui l’envahissaient. D’abord nonchalants, les mouvements de Sebastian s’accélérèrent peu à peu. Tout à coup, il laissa échapper un gémissement rauque, se tendit un instant, puis s’affaissa sur elle.
Aneesa était parcourue d’ondes qui jusque-là lui avaient paru être le début d’une incroyable extase… Une extase qu’elle croyait toute proche et qui n’était donc qu’un mirage. En proie à un curieux mélange de frustration et de tendresse, elle caressa le dos de Sebastian. C’était donc ça dont on faisait tant d’histoires ? Mais qu’espérait-elle, au juste ? Un chœur d’anges et une fanfare de trompettes ?
Sebastian releva la tête avec une moue contrite.
— Je suis vraiment désolé…
— Désolé… ? Pourquoi ?
— C’est la première fois que ça m’arrive. Je n’avais jamais perdu le contrôle…
Le cœur d’Aneesa se serra. Il semblait tellement mortifié… Elle lui caressa la joue.
— Ce n’est pas grave.
— Il n’est pas question d’en rester là.
— Qu’est-ce que… ?
La voix d’Aneesa s’éteignit tandis que la virilité de Sebastian se durcissait en elle et qu’il se remettait en mouvement. Les ondes qui la parcouraient redevinrent délicieusement prometteuses. Un tourbillon mystérieux se forma au centre de son être, de plus en plus rapide, de plus en plus inexorable. Instinctivement, elle ondula des hanches, en rythme avec les va-et-vient puissants de Sebastian.
Il se pencha sur un sein et aspira sa pointe hérissée avec avidité. Et soudain, ce fut comme si le monde chavirait. Secouée par une explosion d’une violence dévastatrice, elle cria dans la jouissance. D’un dernier coup de reins, Sebastian la rejoignit.
Un long moment plus tard, elle reprit peu à peu ses esprits, haletante, étourdie, incapable d’esquisser un geste. Jamais, même dans ses rêves les plus fous, elle n’aurait pu imaginer une expérience aussi intense. Il n’y avait pas de mots pour décrire ce qu’elle venait de vivre… Ni le bien-être dans lequel elle baignait à présent… Elle aurait voulu rester ainsi jusqu’à la fin des temps. Soudée à Sebastian, leurs deux corps imbriqués l’un dans l’autre, leurs deux cœurs battant à l’unisson.
Il voulut se redresser, mais elle garda les jambes nouées sur ses reins. Il rit et fit une nouvelle tentative. Elle le libéra à contrecœur et ne put s’empêcher d’éprouver un sentiment de vide écrasant lorsqu’il se sépara d’elle.
Trop bouleversée, elle ne pouvait se résoudre à affronter son regard. Mais son désarroi fut de courte durée. Un bras possessif se referma bientôt autour de sa taille et elle se retrouva blottie contre lui.
Quelques secondes plus tard, elle sombra dans un profond sommeil.
*  *  *
Aneesa se réveilla quelques heures plus tard dans l’obscurité. Les étoiles scintillaient dans le ciel d’encre derrière la baie vitrée. Sebastian était allongé à son côté, un bras sur elle, l’autre en travers du lit. A la vue de son corps splendide, elle fut assaillie par une bouffée de désir.
Se dégageant en douceur, elle se leva et ramassa son sari pour s’envelopper dedans avant de gagner la salle de bains. Devant le miroir, elle eut toutes les peines du monde à se reconnaître. Elle avait les paupières noircies de khôl, les cheveux ébouriffés et les lèvres gonflées des baisers de Sebastian.
Et puis, son corps lui semblait différent. A la fois vibrant d’énergie et délicieusement engourdi… Après avoir relevé ses cheveux dans un chignon approximatif, elle entra dans la cabine de douche.
Elle n’éprouvait pas le moindre remords, constata-t-elle en savourant la caresse de l’eau chaude. Mais mieux valait ne pas imaginer la réaction de sa famille et de ses fans s’ils apprenaient ce qu’elle avait fait après s’être enfuie de son mariage… Ce serait son secret. Un secret qu’elle chérirait longtemps. Toujours, peut-être.
Après s’être séchée, elle dénoua ses cheveux et s’enroula dans son sari de manière approximative. Au moment de rouvrir la porte, elle fut assaillie par le doute. Comment était-elle censée se comporter, à présent ? Qu’attendait Sebastian ? Devait-elle s’en aller et tenter de quitter discrètement l’hôtel ?
Elle ouvrit la porte d’un geste hésitant. Sebastian dormait toujours. Elle se dirigea à pas feutrés vers la baie vitrée et contempla Bombay. Un sentiment de solitude accablant lui étreignit le cœur.
Après cette nuit, elle ne reverrait plus jamais Sebastian…
*  *  *
Sebastian se réveilla en sursaut, et l’espace d’un instant il fut complètement désorienté. Il avait dormi ? Incroyable… De toute évidence, il avait dormi d’un sommeil profond et réparateur. Depuis combien de temps cela ne lui était-il pas arrivé ?
Soudain, il vit Aneesa devant la baie vitrée, le dos tourné, sa chevelure noire emmêlée ruisselant sur ses épaules, son corps nu enveloppé dans son sari rouge et or.
Il se sentit encore plus désorienté. Jamais il ne s’endormait quand il était avec une femme. En général, il se levait et travaillait en attendant avec impatience qu’elle se réveille et s’en aille… Ou bien il s’en allait lui-même dès que possible, s’il n’était pas chez lui.
Il contempla Aneesa et fut submergé par une vague de désir qui lui coupa le souffle. Décidément… C’était la première fois qu’il avait à ce point envie d’une femme avec qui il venait de coucher !
Elle lui avait offert sa virginité.
Le souvenir de l’instant où il l’avait pénétrée décupla son excitation. A son grand dam, il se sentait soudain très possessif. Déstabilisé, il préféra cependant ignorer ce sentiment inhabituel pour se remémorer l’expérience physique exceptionnelle qu’il avait vécue avec elle. Jamais il n’avait éprouvé un plaisir aussi intense. La deuxième fois qu’il avait été emporté par la jouissance, il avait pratiquement perdu connaissance…
Sentant son regard sur elle, la jeune femme se retourna et il sentit une boule étrange se former dans sa poitrine. Comme elle était belle ! Sa timidité manifeste la rendait encore plus désirable…
Elle s’avança lentement vers lui en serrant les pans de son sari sur sa poitrine. Arrivée près du lit, elle s’immobilisa et murmura d’une voix légèrement tremblante :
— Merci… pour cette nuit.
Une nouvelle vague de désir submergea Sebastian.
— C’était un plaisir, répliqua-t-il en tendant la main.
— Tu… tu ne veux pas que je m’en aille ?
A n’importe quelle autre femme, il aurait aussitôt répondu par l’affirmative, songea-t-il avant de répondre d’une voix rauque :
— Il fait encore nuit. Penses-tu vraiment pouvoir aller très loin vêtue d’un sari de mariée tout chiffonné, et avec la tête d’une femme qui sort du lit de son amant plutôt que de celui de son mari ?
Aneesa devint écarlate et cette vision décupla son désir. Soudain pris de remords, il demanda d’une voix douce :
— Tu as mal ?
Rougissant de plus belle, elle secoua la tête.
— Non… Je… J’ai envie de rester, Sebastian. J’ai envie de… de recommencer. Est-ce que c’est mal ?
Plus touché qu’il ne l’aurait voulu par cette honnêteté désarmante, il lui prit la main et l’attira vers lui.
— Pas du tout. Moi aussi j’ai envie de toi… Je veux que tu restes. Si tu n’as pas trop mal…
— Non. Nous n’avons qu’une seule nuit et je ne veux pas en gaspiller une seule minute.
A ces mots, Sebastian fut assailli par un terrible sentiment de vide qu’il refoula aussitôt. Il n’y avait pas de place pour l’émotion dans sa vie !
Se redressant, il entreprit de débarrasser Aneesa de son sari. Elle pivota plusieurs fois sur elle-même, tandis qu’il le déroulait lentement jusqu’à ce qu’il glisse à terre. Elle fut de nouveau nue devant lui, uniquement parée de la fine chaîne en or autour de sa taille et de ses tatouages au henné. Eblouissante.
Il l’attira sur le lit et resta un instant à la contempler, ébloui par sa beauté. Puis il la couvrit de caresses et de baisers en prenant cette fois tout son temps. Il explora chaque parcelle de son corps avec une lenteur et une minutie qui la firent bientôt gémir et haleter.
Ondulant des hanches avec frénésie tandis qu’il caressait son clitoris de ses doigts experts, Aneesa fut balayée par un raz-de-marée qui la laissa pantelante.
Avant qu’elle ait le temps de reprendre ses esprits, il entra en elle et l’emporta dans un nouveau tourbillon de sensualité débridée. Tour à tour nonchalant et ardent, il la fit de nouveau basculer dans le gouffre de la volupté avant de l’y rejoindre en mêlant son cri au sien.
*  *  *
Quand Aneesa se réveilla, elle était seule dans le lit. A la vue des traînées rosées qui striaient le ciel pâle, elle sentit son cœur se serrer. Le jour se levait. La parenthèse enchantée se refermait.
Au même instant, Sebastian sortit de la salle de bains, une serviette nouée sur les hanches, le torse et les bras parsemés de gouttes d’eau, les cheveux mouillés lissés en arrière. Envahie par une vive chaleur, elle remonta instinctivement le drap sur elle. C’était idiot, mais elle ne pouvait s’empêcher de penser que le désir qu’il lui inspirait était criant… Qu’il lui suffirait de la regarder pour comprendre qu’elle avait toujours envie de lui… Comment était-ce possible après toutes ces heures passées à faire l’amour ?
Il s’avança vers le lit d’une démarche nonchalante en frottant avec une serviette ses cheveux courts.
— Bonjour.
Elle sentit ses joues s’enflammer.
— Bonjour.
Tenant fermement le drap contre elle, elle s’assit dans le lit et chercha ses vêtements du regard. Pourvu qu’il ne perçoive pas son trouble… De toute évidence, il avait l’habitude de ce genre de situation. Elle aperçut enfin son sari par terre à côté du lit et se pencha pour l’attraper. Il la devança et le lui tendit.
— Ce n’est sans doute pas la tenue la plus indiquée pour sortir de l’hôtel, plaisanta-t-il avec un sourire malicieux.
Sa désinvolture la hérissa.
— Que puis-je mettre d’autre ? lança-t-elle d’un ton vif. Je n’avais pas prévu de…
Sa voix s’éteignit devant les étincelles qui jaillirent dans les yeux bleu acier de Sebastian.
— Excuse-moi. Je ne voulais pas être aussi sèche.
— Je vais appeler la réception et demander des vêtements. Un jean et un blouson, ça t’irait ? demanda-t-il d’un ton apaisant.
Elle hocha la tête.
— Merci. Si je réussis à sortir de l’hôtel sans qu’on me reconnaisse, j’aurai peut-être une chance de sauver quelques bribes de ma réputation…
Sebastian composa un numéro et parla quelques instants sans qu’elle parvienne à comprendre ses paroles. Lorsqu’il se retourna vers elle après avoir raccroché, elle se leva tout en s’enveloppant étroitement dans son sari. C’était stupide de se cacher ainsi, songea-t-elle confusément. Après tout, cet homme n’ignorait rien de son corps. Il le connaissait même mieux qu’elle !
Marmonnant qu’elle voulait prendre une douche, elle se réfugia dans la salle de bains. De toute évidence, Sebastian était satisfait que la nuit soit terminée et que le moment soit venu de dire adieu à la mariée hystérique…
*  *  *
Lorsque Aneesa disparut dans la salle de bains, Sebastian dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas courir la rejoindre. Il était si tentant de l’initier aux joies de l’amour sous la douche !
L’image de son corps voluptueux ruisselant d’eau s’imposa à son esprit et une flèche de désir le transperça. Il laissa échapper un gémissement de frustration. Non, il ne fallait surtout pas céder à la tentation. Cette femme avait le don de lui faire perdre la tête. Quoi de plus dangereux ?
Dire qu’il venait de passer toute la nuit avec elle ! Depuis quand cela ne lui était-il pas arrivé ? Peut-être jamais, à vrai dire… Et s’il lui proposait de poursuivre leur relation ? Ils pourraient se voir lors de ses séjours en Inde… L’émotion étrange qu’il avait déjà réprimée à plusieurs reprises durant les dernières heures envahit de nouveau Sebastian.
Déstabilisé, il renonça aussitôt à son idée. Proposer à Aneesa de devenir sa maîtresse serait malhonnête, se dit-il pour éviter de réfléchir aux véritables raisons de son revirement. Elle n’était pas aussi expérimentée que les femmes qu’il fréquentait d’ordinaire et risquerait de se faire des idées. Pas question qu’elle s’imagine qu’il voulait autre chose qu’une simple aventure.
*  *  *
Lorsqu’elle sortit de la salle de bains après sa douche, les cheveux propres et démêlés, Aneesa trouva la chambre vide. Enveloppée dans un peignoir en éponge, elle se mit à la recherche de Sebastian. Celui-ci téléphonait dans le salon, plus superbe que jamais et très impressionnant dans un costume anthracite qui mettait en valeur le bleu de ses yeux.
Tout en poursuivant sa conversation en espagnol, il ramassa un grand sac en papier glacé et le lui tendit. Elle le prit et s’empressa de regagner la chambre.
Le sac contenait des dessous, un jean, des chaussures plates… et une casquette de base-ball. Elle ne put s’empêcher de sourire. Excellente idée… Il avait même pensé aux lunettes noires !
Une fois habillée, elle attacha ses cheveux en queue-de-cheval et s’observa dans le miroir. Elle n’avait plus rien à voir avec la mariée en tenue d’apparat de la veille… à part les tatouages au henné sur ses mains.
— Je ne me suis pas trompé de taille, apparemment.
Le cœur battant, elle pivota sur elle-même. Sous le regard appréciateur de Sebastian, elle fut envahie par une vive chaleur.
— Oui, merci… Je n’ai pas d’argent sur moi pour te rembourser, mais je pourrai…
Il l’interrompit d’un geste de la main.
— Ne t’inquiète pas pour ça.
Il jeta un coup d’œil à sa montre.
— Je suis obligé de partir. J’ai une réunion dans vingt minutes à l’autre bout de la ville.
S’efforçant d’ignorer la douleur aiguë qui lui transperçait le cœur, elle répliqua d’une voix mal assurée :
— Bien sûr. Moi aussi je dois y aller. Mes parents doivent être très inquiets.
— Et Jamal ?
Elle releva le menton.
— Jamal n’aura aucun mal à s’en remettre. Il est passé depuis longtemps maître dans l’art de survivre à Bollywood. Je suis sûre qu’il a déjà réussi à se faire passer pour la victime.
— Je connais un bon conseiller en communication à Bombay, si tu as besoin d’aide.
Aneesa secoua la tête. Il était très tentant d’accepter. De se raccrocher à ce lien ténu qu’il lui offrait… Mais il ne fallait pas se bercer d’illusions. Ce n’était que de la simple politesse de sa part.
— Merci, mais mon agent a sûrement déjà pris la situation en main.
Sebastian se dirigea vers la sortie.
— Je vais t’accompagner jusqu’à une porte de service. Une voiture t’attend dehors. Tu devrais pouvoir quitter l’hôtel sans attirer l’attention.
Aneesa mit la casquette de base-ball et prit le sac dans lequel elle avait rangé tout son attirail de mariée. Malgré une furieuse envie de s’en débarrasser, elle ne pouvait pas laisser son sari et ses bijoux à l’hôtel…
Avec un empressement qui accrut sa détresse, Sebastian l’entraîna jusqu’à l’ascenseur qu’elle avait pris la veille. Dans la cabine, elle chercha désespérément quelque chose à dire. Par quelle formule était-on censée prendre congé de l’homme dans les bras duquel on s’était abandonnée toute la nuit ?
Au rez-de-chaussée, un membre du personnel les attendait. Il les conduisit jusqu’à une porte de service devant laquelle était garée une luxueuse limousine, puis il s’effaça discrètement.
Ils restèrent seuls tous les deux, face à face dans le couloir.
Aneesa enleva sa casquette pour mieux voir Sebastian. Le visage fermé, il posait sur elle un regard indéchiffrable. Elle ouvrit la bouche mais aucun son n’en sortit. Mon Dieu… Il fallait qu’elle s’en aille au plus vite, sinon elle allait s’effondrer devant lui… Elle tendit la main et bredouilla :
— Merci pour… pour tout. Je ne sais pas ce que j’aurais fait si…
— Aneesa.
Il lui prit la main et l’attira vers lui. Les yeux bleu acier avaient retrouvé tout leur éclat.
— Tu n’as pas à me remercier. Cette nuit a été un grand honneur pour moi, même si je la dois à la débâcle de ton mariage. Je regrette que tu aies dû en passer par là, mais ce qui s’est passé entre nous, je ne le regrette pas du tout. Bien au contraire… Cependant, tu es consciente que ça ne peut pas aller plus loin, n’est-ce pas ?
Aneesa hocha la tête, la gorge nouée. Jamais elle n’avait éprouvé une sensation aussi horrible ! Elle avait l’impression de se briser en mille morceaux à l’intérieur… Dire qu’elle avait cru aimer Jamal ! Pas une seule fois il ne l’avait mise dans un tel état. Elle avait l’impression que sa mort était toute proche, et en même temps, elle se sentait incroyablement vivante…
Sebastian l’attira contre lui et s’empara de ses lèvres. Elle répondit avec fougue à ce baiser à la fois sauvage et infiniment doux.
« Je ne le reverrai plus jamais. » Submergée par un profond désespoir, elle noua les bras sur sa nuque et se serra encore plus étroitement contre lui, comme si sa vie en dépendait.
Lorsque leurs bouches finirent par se séparer, ils étaient l’un et l’autre à bout de souffle. Le cœur d’Aneesa cognait à grands coups dans sa poitrine. Prenant conscience qu’elle s’accrochait au cou de Sebastian comme un naufragé à une bouée, elle laissa retomber ses bras, au comble de la confusion.
Il l’écarta doucement de lui et la tint par la taille, le temps qu’elle retrouve un semblant d’équilibre sur ses jambes vacillantes. Elle ramassa la casquette tombée à terre et la remit avec des mains tremblantes.
— Au revoir, Aneesa.
Elle fut incapable de lever les yeux vers lui.
— Au revoir, Sebastian.
Il fallait partir. Maintenant. Avant de perdre la tête et de se jeter sur lui en le suppliant de la retenir… Elle se précipita dehors et s’engouffra dans la limousine. Derrière les vitres teintées, elle garda les yeux fixés droit devant elle. Pas une seule fois elle ne se retourna vers Sebastian.
*  *  *
Le lendemain matin, Sebastian se préparait à quitter l’hôtel pour regagner l’Europe, lorsqu’il entendit prononcer le nom d’Aneesa. Il se tourna vivement vers la télévision encore allumée et vit son visage en gros plan.
Sous le choc, il s’assit et monta le son. Une conférence de presse… Vêtue d’un tailleur pantalon et d’une chemise boutonnée jusqu’au cou, les cheveux sagement tirés en arrière, Aneesa avait le teint pâle et les traits crispés.
Bouleversé, il crispa le poing sans même en avoir conscience. Des questions fusèrent de toutes parts mais un homme placé à la droite d’Aneesa leva la main d’un geste impérieux.
— Mlle Adani n’est là que pour faire une déclaration. Pas de questions, s’il vous plaît.
Il vit Aneesa baisser la tête et la feuille de papier qu’elle avait dans les mains trembla légèrement. Les manches de sa veste, un peu trop longues, avaient manifestement pour fonction de masquer le plus possible ses tatouages.
D’abord hésitante, sa voix se raffermit peu à peu. Trop occupé à la dévorer des yeux, le cœur serré, Sebastian n’entendit que des bribes de sa déclaration.
« … tiens à présenter mes excuses à Jamal Kapoor Khan et à sa famille pour la peine que j’ai pu leur causer… A ma propre famille également… Si j’ai préféré rompre mon engagement, c’est pour des raisons purement personnelles. Je souhaite à Jamal de trouver quelqu’un plus à même de lui apporter le bonheur. Personne n’a influencé ma décision. Je porte l’entière responsabilité de mes actes et je suis prête à en assumer les conséquences. Je vous demande juste de respecter la vie privée de ma famille. Merci…  »
Puis elle leva les yeux et regarda la caméra. Le cœur de Sebastian fit un bond dans sa poitrine. Car, soudain, il avait l’impression que c’était lui qu’elle regardait ! Il laissa échapper un petit rire de dérision. Pas étonnant qu’elle soit une star. Elle crevait l’écran, même dans une situation délicate qui n’avait rien de glamour…
Il ne put s’empêcher d’être fier d’elle. Elle avait fait preuve de courage en affrontant la presse, et d’habileté dans sa déclaration, en suggérant qu’elle ne se sentait pas digne de Jamal et qu’elle préférait le laisser libre de trouver quelqu’un qui le méritait. Bravo…
Un coup discret frappé à la porte fit tressaillir Sebastian, les yeux toujours rivés sur l’image d’Aneesa. Entourée de gardes du corps qui tenaient à distance la meute des journalistes déchaînés, la jeune femme s’éloignait d’une démarche raide après avoir mis des lunettes noires pour se protéger des flashes.
Réprimant une furieuse envie de se précipiter au studio de télévision pour l’arracher aux griffes de cette horde impitoyable, Sebastian éteignit le poste.
Aneesa Adani n’était plus censée occuper son esprit, se rappela-t-il fermement. C’était juste une nuit. Un interlude. Et c’était terminé.
Crispant la mâchoire, il saisit la poignée de sa valise et quitta la suite sans un regard en arrière.
Cinq semaines plus tard
Aneesa monta dans la voiture qui devait la ramener chez elle depuis les studios de cinéma. Elle était épuisée après avoir tourné une brève apparition dans un film à gros budget. Une participation qui lui avait été offerte sur un plateau après l’enthousiasme déclenché par sa conférence de presse.
A sa grande stupéfaction, le lynchage médiatique qu’elle craignait n’avait pas eu lieu ; la stratégie adoptée par son agent s’était révélée payante. Aux yeux du public, elle passait désormais pour une martyre romantique qui s’était sacrifiée pour le bonheur de Jamal. Cette histoire correspondait parfaitement à l’esprit des mélodrames bollywoodiens dont raffolaient les amateurs du genre.
Devant la ferveur du public envers une Aneesa pleine d’abnégation, Jamal avait été pris à son propre piège. Pour sauver la face, il avait été obligé de manifester publiquement sa gratitude pour son geste généreux. Elle était la seule à avoir perçu les éclairs de rage dans son regard. La seule également – avec lui – à savoir exactement ce qu’elle voulait dire en lui souhaitant de « trouver quelqu’un plus à même de lui apporter le bonheur ».
Ironie du sort, elle n’avait jamais reçu autant de propositions. Cependant, son agent s’arrachait les cheveux. Il ne comprenait pas pourquoi elle refusait systématiquement les contrats fabuleux qui arrivaient chaque jour par paquets…
« Avant », elle aurait tout signé, terrifiée à l’idée de rater une occasion.
Aujourd’hui, tout avait changé…
Aneesa poussa un profond soupir. Elle n’était plus la même. Tenait-elle encore à sa carrière ? Rien n’était moins sûr. Elle détestait la personne qu’elle était devenue sous les feux des projecteurs, et n’éprouvait plus d’attrait pour ce milieu superficiel. En revanche, elle s’efforçait de renouer les liens avec ses anciens amis.
Dieu merci, le chauffeur ne se sentait pas obligé de faire la conversation ! songea-t-elle en regardant défiler derrière la vitre les rues de Bombay grouillant de monde. Elle n’était pas d’humeur à bavarder.
A l’heure actuelle, il n’y avait qu’une seule certitude dans sa vie. Elle ne parvenait pas à oublier Sebastian.
Toutes les nuits, elle se réveillait en proie à un manque insupportable. Et quand elle parvenait à se rendormir, c’était pour le retrouver dans ses rêves… Le jour, il occupait toutes ses pensées. Des images inoubliables se bousculaient sans relâche dans son esprit. Son visage taillé à la serpe. Ses yeux bleu acier. Son sourire dévastateur. La ferveur avec laquelle il lui avait fait cadeau d’une nuit de noces inoubliable.
Ces dernières semaines, elle n’avait pu s’empêcher de s’interroger à son sujet. Etait-il un homme marié qui s’était offert une aventure ? Ou bien un séducteur qui collectionnait les maîtresses dans le monde entier ?
Aujourd’hui, elle avait eu la réponse à toutes ses questions : en voyant une photo de lui dans The Times of India, elle avait cru défaillir. La légende le désignait comme Sebastian Wolfe, propriétaire du Grand Wolfe Hotel de Bombay.
Tout était devenu limpide. Voilà pourquoi il se trouvait parmi la foule dans la cour intérieure. Pourquoi il occupait la meilleure suite de l’hôtel. Pourquoi il avait reçu un coup de téléphone de l’équipe de sécurité lancée à sa recherche. Pas étonnant qu’il ait réussi à lui obtenir aussi facilement des vêtements et une limousine avec chauffeur…
Elle avait cherché d’autres informations sur internet et savait désormais qu’il n’était pas marié. L’autre hypothèse était la bonne : c’était un homme à femmes. Il possédait par ailleurs une chaîne de palaces disséminés dans le monde entier, ainsi qu’une île privée en Amérique du Sud. Et il appartenait à une famille nombreuse célèbre en Grande-Bretagne pour son passé scandaleux.
Les sept frères et leur sœur avaient quitté la demeure familiale située dans le Buckinghamshire, pour tisser chacun son propre destin, à l’aide de sa part d’héritage de l’immense fortune paternelle.
A part quelques lignes sur son frère cadet Nathaniel – le seul qui ait la même mère que lui – acteur célèbre à Hollywood, elle n’avait pas trouvé d’autres détails. Comme si l’embargo avait été mis sur les informations concernant la famille.
En revanche, les potins concernant ses exploits amoureux ne manquaient pas. A sa grande humiliation, elle avait pu vérifier qu’il avait dans le monde entier des maîtresses prêtes à accourir dès qu’il leur faisait signe. Et qu’on ne le voyait jamais en compagnie de la même femme plus de quelques mois.
Cette dernière précision avait été particulièrement douloureuse. Etant donné qu’il avait insisté dès le départ pour limiter leur aventure à une seule nuit, il lui accordait visiblement encore moins d’importance qu’aux autres femmes…
Mais de toute façon, aurait-elle accepté de se contenter de quelques miettes de son temps ? De quelques visites furtives lors de ses séjours à Bombay ? Mortifiée, Aneesa se mordit la lèvre. Malheureusement, la réponse à cette question n’était que trop évidente… Comment pouvait-elle être aussi pathétique ?
Elle baissa les yeux sur ses mains. Les tatouages au henné s’étaient estompés. Bientôt, ils auraient complètement disparu. Si seulement elle pouvait également effacer de son esprit le souvenir de Sebastian !
A cette pensée, la crainte qui la poursuivait depuis plusieurs jours resurgit malgré tous les efforts qu’elle faisait pour la refouler. Elle avait du retard. Beaucoup de retard. Ça pouvait être dû au tumulte des dernières semaines, bien sûr. Il n’y avait aucune raison de douter de l’efficacité des préservatifs…
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— Arrange-toi pour régler ça, Alain. Je ne veux plus entendre parler de ce problème.
Sebastian éteignit son portable en réprimant l’envie de rappeler aussitôt le directeur de son palace parisien pour lui présenter ses excuses. Ça faisait des semaines qu’il était d’une humeur massacrante. Et toujours pour la même raison…
Regardant sans les voir les rues de Londres qui défilaient derrière la vitre de la limousine, il s’efforça en vain de chasser de son esprit l’image qui l’obsédait. C’était de pire en pire. Depuis son retour d’Inde, elle ne quittait pas ses pensées. Et la nuit, elle tenait la vedette dans ses rêves…
Dire qu’il avait décidé de travailler en vidéoconférence avec ses collaborateurs de Bombay pour éviter de se rendre sur place… Parce qu’il se sentait incapable de résister à la tentation s’il se retrouvait dans la même ville qu’elle !
Furieux contre lui-même, Sebastian réprima un juron. Aneesa Adani était la seule femme qui avait réussi à lui faire baisser sa garde et à atteindre un point sensible au plus profond de lui-même que personne n’avait touché avant elle. Jamais. Même pas sa famille. Cette femme représentait le danger avec un grand D.
Sebastian avait également d’autres raisons d’être perturbé. Peu de temps après son retour d’Inde, il avait découvert que son frère Nathaniel avait revu leur demi-frère Jacob. Après avoir mystérieusement disparu pendant des années, ce dernier avait fait sa réapparition à la première de la pièce que jouait Nathaniel dans un théâtre du West End.
Nathaniel avait quitté la scène, d’où un enchaînement d’événements qui l’avaient obligé à se réfugier sur l’île privée de Sebastian pour échapper aux journalistes.
L’intérêt des médias pour l’histoire familiale au parfum de scandale s’était aussitôt réveillé. Les rumeurs concernant le lieu de résidence de leur mère allaient bon train. Ce dont les deux frères se seraient bien passés l’un et l’autre.
Dans l’ensemble, et même s’il ne les voyait plus très souvent, Sebastian s’entendait plutôt bien avec sa sœur et ses frères, Nathaniel étant celui dont il était le plus proche.
Sa relation avec son demi-frère, le plus âgé, était cependant inexistante depuis des années.
Autrefois, Jacob avait été son seul point d’ancrage dans un univers hostile et instable. Un frère aîné adoré et révéré. A dix ans, Sebastian avait déjà vécu beaucoup plus d’épreuves que les autres enfants de son âge et vu sa mère quitter la maison familiale pour l’hôpital psychiatrique. Au sein de la fratrie, il était le solitaire. Un enfant inquiet qui s’efforçait de comprendre les sautes d’humeur spectaculaires de leur père et qui trouvait en Jacob son seul soutien. Jusqu’au jour où ce dernier avait quitté sans prévenir la demeure familiale.
Après cela, Sebastian n’avait plus eu personne sur qui s’appuyer et il était devenu encore plus renfermé. Refoulant au plus profond de lui-même la souffrance causée par cet abandon, il avait concentré toute son énergie sur son désir farouche de réussite sociale. Avec une efficacité remarquable.
Le retour de Jacob ranimait en lui une foule d’émotions très déstabilisantes. Jusque-là, il avait réussi à l’éviter, mais Jacob devait assister au mariage de Nathaniel qui se tiendrait prochainement au Grand Wolfe Hotel de Londres.
Il fallait qu’il s’arrange pour avoir un empêchement ce jour-là, décida Sebastian. Et une autre évidence s’imposa soudain à lui. La meilleure solution pour chasser Aneesa de son esprit, c’était de prendre une nouvelle maîtresse. Il n’avait pas couché avec une seule femme depuis son retour de Bombay. Il était temps de réagir !
Il reprit son portable et appela une jeune femme très insistante qu’il avait rencontrée à une soirée quelques semaines plus tôt. Sur le moment, il ne lui avait pas accordé le moindre intérêt. Erreur à réparer au plus vite…
*  *  *
Dans le bureau londonien de Sebastian, impressionnée par le décor luxueux et la vue spectaculaire sur le London Eye, la grande roue du millénaire, Aneesa se sentait au comble de la nervosité. Comment allait-elle s’y prendre pour lui annoncer la nouvelle ?
Au courant depuis quelque temps, elle avait déjà noué un lien indestructible avec le petit être qui grandissait dans son ventre. Ce bébé, elle le garderait quoi qu’il arrive. Sa carrière n’y survivrait sans doute pas mais cette perspective ne la perturbait pas le moins du monde. Preuve qu’elle avait bel et bien tourné la page Bollywood.
Dès que ses soupçons avaient été confirmés, elle avait cherché à joindre Sebastian. Elle s’était d’abord rendue au Grand Wolfe Hotel de Bombay mais on lui avait dit qu’il n’avait pas prévu de revenir en Inde dans l’immédiat. Etait-ce à cause d’elle ? s’était-elle demandé, le cœur serré. Etait-il prêt à tout pour l’éviter ? Cette idée l’avait profondément affligée.
Après tout ce qui s’était passé, elle n’avait pas eu d’autre choix que de quitter l’Inde. Et elle avait décidé de venir en Angleterre pour parler à Sebastian face à face.
Une voix familière dans le couloir fit bondir son cœur dans sa poitrine. La porte s’ouvrit et elle se figea sur le canapé où elle était assise, bouleversée. Sebastian ne la vit pas tout de suite, son siège étant en partie dissimulé par la porte. Mais lorsque celle-ci se referma, elle rassembla tout son courage et se leva.
— Sebastian…
Il pivota sur lui-même, effaré.
Aneesa sentit sa gorge se nouer. Pourquoi la regardait-il comme si elle venait de lui planter un couteau dans le ventre ? A moins qu’il ne l’ait même pas reconnue ?
Avant qu’elle ait le temps d’ajouter quoi que ce soit, il lança d’un ton vif :
— Comment es-tu entrée, cette fois ? Par un autre ascenseur de service ?
— Non, répondit-elle en s’efforçant d’ignorer la souffrance que lui causait son hostilité. L’agent de sécurité du rez-de-chaussée m’a reconnue et quand je lui ai expliqué que je te cherchais, il m’a conduite ici. Comme ta secrétaire n’était pas à son bureau, il m’a fait entrer.
En fait, l’agent de sécurité d’origine indienne avait refusé qu’une star comme elle attende Sebastian ailleurs que dans son bureau. Elle en avait aussitôt conclu que la nouvelle de sa conduite scandaleuse n’avait pas encore atteint l’Angleterre…
Mais mieux valait éviter de se lancer dans les explications. Aneesa déglutit péniblement. Sebastian semblait sur le point d’exploser…
Tout à coup, il se détendit visiblement et passa la main dans ses cheveux. Ces derniers étaient plus longs, constata-t-elle. Par ailleurs, il avait les traits tirés et semblait amaigri.
— Excuse-moi, dit-il avec une moue contrite. Je n’avais aucune raison d’être aussi agressif. C’est juste que… C’est un peu surprenant de te voir ici.
Surprenant était un mot faible ! songea aussitôt Sebastian avec dérision. En fait, il avait encore du mal à y croire. Etait-il victime d’une hallucination ? Avait-il hérité des troubles psychiques de sa mère ?
— Je sais que nous nous étions mis d’accord pour ne plus nous revoir mais…
Aneesa s’interrompit un instant avant d’ajouter :
— J’ai quelque chose à te dire.
Il resta silencieux.
Elle sentit son cœur se serrer. Décidément, il ne lui facilitait pas la tâche… Elle inspira profondément.
— Je suis venue t’annoncer que je suis enceinte… de toi.
Sebastian ferma les yeux. Les rouvrit. Aneesa était toujours là, devant lui, en chair et en os… Vêtue d’un jean, d’un T-shirt et d’un blouson de cuir. Les cheveux lâchés sur les épaules, dénuée de tout maquillage. Et d’une beauté à couper le souffle.
L’espace d’un instant, il avait cru qu’elle était venue lui dire qu’elle ne parvenait pas à l’oublier…
— Enceinte ? répéta-t-il d’une voix étranglée. Tu es enceinte de moi ?
Pourquoi semblait-elle hésitante ? Et surtout, pourquoi mourait-il d’envie de la réconforter ? C’était insensé ! Il devait se reprendre.
— De moi ? répéta-t-il avec une froideur délibérée.
— Bien sûr… Tu es le seul… Je… Il n’y a eu personne d’autre.
Sebastian baissa les yeux sur la taille d’Aneesa. Peut-être un peu moins fine… Peut-être pas…
Son bébé.
Il fut pris de vertige. Et se réfugia aussitôt dans la colère. Vaguement conscient que s’il lui en voulait, c’était parce qu’elle n’était pas venue pour lui dire qu’il lui manquait. Mais il était incapable de l’admettre.
Il choisit d’autres raisons de lui en vouloir. Que faisait-elle ici ? De quel droit venait-elle troubler sa tranquillité ? « Ta tranquillité ? lui souffla une petite voix intérieure. Quand as-tu déjà connu la tranquillité ? » Lâchement, il ignora le souvenir du sommeil profond dans lequel il avait sombré auprès d’elle.
— J’ai utilisé des préservatifs, déclara-t-il d’un ton glacial.
Les joues en feu, Aneesa releva imperceptiblement le menton.
— Je sais. Mais il y a sans doute eu… un problème. C’est bien de toi que je suis enceinte. Pourquoi serais-je venue jusqu’ici si ce n’était pas le cas ? Le choc a été aussi grand pour moi que pour toi, je t’assure.
Sebastian croisa les bras.
— As-tu décidé de me faire passer pour le père de ton enfant après avoir découvert que j’appartenais à une famille très fortunée ? Ou bien savais-tu dès le début qui j’étais ? A la réflexion, c’est une coïncidence extraordinaire que tu sois justement tombée sur ma suite, ce soir-là. Peut-être as-tu comme aujourd’hui profité de l’obligeance d’un fan pour arriver là et jouer ta petite comédie ?
La nouvelle était trop terrifiante, et Sebastian ne pouvait rien faire d’autre que la refuser. La nier farouchement. Mais devant l’air atterré d’Aneesa, il fut assailli par des souvenirs vibrants. Le regard qu’ils avaient échangé dans la cour intérieure. La détresse qu’il avait lue dans ses yeux… Son air d’animal traqué…
Et la deuxième fois qu’ils avaient fait l’amour, il avait pratiquement perdu conscience. Il n’était pas impossible que le préservatif… Un grand froid envahit Sebastian en même temps qu’une certitude implacable.
Décomposée, la jeune femme le regardait avec une incrédulité qui ne pouvait pas être feinte. Même une excellente actrice ne pouvait pas être aussi criante de vérité.
Mais il était trop tard. Elle se dirigeait déjà vers la porte, le dos raide. La main sur la poignée, elle se retourna, le visage pâle.
— C’est ignoble de dire ça.
Son accent était soudain plus prononcé.
— Je n’ai appris qui tu étais que cinq semaines après ton départ. Figure-toi que j’avais d’autres choses en tête. Et si j’ai découvert ton identité, c’est parce que j’ai vu une photo de toi dans un journal. Et crois-moi, si c’est comme ça que tu réagis en apprenant que tu vas être père, je regrette de t’avoir retrouvé. Quant à la fortune des Wolfe, tu peux la garder et sauter avec du haut du London Eye !
Sur ces mots, Aneesa ouvrit la porte et quitta la pièce d’une démarche altière.
Cloué sur place, Sebastian entendit vaguement l’exclamation interloquée de son assistante. Il resta un instant immobile, incapable d’esquisser un seul geste, de prononcer un seul mot. « Tu vas être père. » Ces paroles résonnèrent dans son esprit et il finit par réaliser ce qui lui arrivait. Impossible de se cacher plus longtemps derrière la colère…
*  *  *
Aneesa appuya de nouveau sur le bouton de l’ascenseur d’un geste impatient. Non, elle ne pleurerait pas. Non, elle ne pleurerait pas. Dire qu’elle avait prétendu avoir « d’autres choses en tête », alors qu’il n’avait pas quitté une seule seconde ses pensées depuis leur séparation…
Il ne croyait pas que l’enfant était de lui. Pas un seul instant elle n’avait envisagé cette éventualité. Comment avait-elle pu être naïve à ce point ? Il devait voir défiler les femmes proclamant qu’elles étaient enceintes de lui.
Et il croyait qu’elle l’avait séduit délibérément ? Ça, c’était le plus blessant. Il avait terni leur nuit magique. Cet homme dur et impitoyable n’avait rien à voir avec celui dont elle gardait le souvenir.
A l’instant même où le tintement de l’ascenseur annonçait son arrivée, elle sentit des doigts puissants se refermer sur son bras. Un parfum familier assaillit ses narines. La porte s’ouvrit. Elle tenta de dégager son bras pour entrer dans la cabine. En vain.
— Ne pars pas.
La voix profonde fit courir un frisson le long de son dos.
— S’il te plaît. Pardonne-moi pour ce que je t’ai dit.
Elle leva les yeux vers Sebastian et ses jambes tremblèrent.
— Je suis désolé. Je n’aurais pas dû dire… tout ça. C’était odieux.
La boule qui nouait la gorge d’Aneesa diminua un peu.
— Oui. Je voulais juste te mettre au courant… J’estimais que tu avais le droit de savoir.
Il tira doucement sur son bras.
— Reviens dans mon bureau. Tu sembles avoir besoin d’une tasse de thé.
A contrecœur, Aneesa se laissa entraîner et l’entendit vaguement demander à son assistante de préparer du thé avant d’ajouter qu’il ne voulait pas être dérangé de tout l’après-midi.
Quelques instants plus tard, l’assistante leur apporta du thé. Aneesa était assise sur le canapé et Sebastian dans un fauteuil en face d’elle. Comme s’ils étaient là pour partager un instant de détente dans un cadre civilisé. Pas comme si une bombe venait d’exploser dans la pièce, semant le chaos dans leurs vies.
Aneesa but une gorgée de thé, réconfortée par la chaleur de la boisson.
— Quand es-tu arrivée ?
Elle leva les yeux vers Sebastian et, à son grand dam, son cœur se mit aussitôt à battre la chamade. Elle savait qu’il serait très dangereux de nourrir des sentiments à son égard. Il lui avait peut-être présenté des excuses, mais il n’avait toujours rien à voir avec l’homme tendre et attentionné qu’elle avait rencontré à Bombay.
Elle posa sa tasse.
— Cet après-midi, répondit-elle. Je suis venue directement de l’aéroport. L’état de grâce qui a suivi l’annulation du mariage a pris fin.
— Que veux-tu dire ?
— Jamal a rompu avec son amant. Pour se venger, ce dernier a révélé son homosexualité à la presse. Et le même jour, une infirmière de la clinique où j’avais consulté pour avoir la confirmation de ma grossesse a vendu l’information à la presse.
Aneesa eut une moue amère.
— Le fait que j’aie couché avec un autre homme que Jamal à l’époque du mariage a provoqué un scandale. Apparemment, le public a été moins choqué de découvrir son homosexualité que d’apprendre que j’allais être mère célibataire.
L’estomac de Sebastian se noua.
— C’est ce que tu souhaites ?
« Non ! » eut envie de crier Aneesa. Elle se contenta de hausser les épaules en évitant son regard.
— Cette grossesse n’était pas prévue. Mais je veux ce bébé. Quitte à me débrouiller seule s’il le faut.
— Tu ne seras pas seule. Je participerai à la vie du bébé moi aussi, assura Sebastian d’un ton bourru.
Le contraire était impensable. Il trouverait une solution. Laquelle ? Pour l’instant il n’en avait pas la moindre idée, mais il trouverait. L’expérience l’avait vacciné à tout jamais contre le mariage et les relations de couple à long terme, mais il trouverait une solution…
— Merci, mais je n’attends rien de toi, répliqua Aneesa.
— Où as-tu prévu de loger pendant ton séjour ici ?
Elle s’empourpra. Pas question de révéler qu’elle n’avait plus d’argent… Ni d’avouer qu’elle avait quitté l’Inde sans autre objectif que fuir la tempête médiatique et en profiter pour venir lui parler face à face. Elle n’avait pas encore réfléchi à la suite… Mais elle n’avait aucune envie qu’il se sente obligé de l’héberger.
— Je… Je n’ai pas encore réglé ce détail, mais je vais m’en occuper cet après-midi, éluda-t-elle.
A vrai dire, elle n’avait pas les moyens de prendre une chambre d’hôtel pendant plus de quelques jours…
— Je t’aurais bien proposé une chambre au Grand Wolfe Hotel, mais il est réservé pour une réception privée, toute la semaine et le week-end…
Aneesa secoua la tête. Rien que d’imaginer ce que pouvait coûter une chambre dans un de ses hôtels, elle en avait mal au cœur. Dire que quelques mois plus tôt, elle se serait offert la suite la plus luxueuse sans même songer à vérifier son prix… Mais sa vie avait radicalement changé et elle ne pouvait plus se permettre ce genre d’extravagance.
Elle releva le menton.
— Je vais trouver quelque chose… Chercher un job. Pour l’instant, je vis au jour le jour.
Sebastian se leva et se mit à arpenter la pièce en passant nerveusement les doigts dans ses cheveux. Bon sang, il avait encore du mal à croire qu’il allait devenir père…
— Tu es sous ma responsabilité, désormais. Nous étions deux cette nuit-là, et je n’ai pas pris suffisamment de précautions.
S’efforçant de chasser de son esprit les images qui l’assaillaient, il se tourna vers Aneesa.
— Tu vas habiter chez moi. Je ne peux pas te laisser errer à la recherche d’un logement alors que j’ai un appartement très spacieux. Je vais appeler mon chauffeur et t’y conduire tout de suite.
Aneesa se leva, partagée entre le soulagement et l’anxiété.
— Tu es sûr ? Je ne veux pas te déranger. Tu dois être très occupé. Je peux aller dans une cafétéria attendre que tu aies fini de travailler…
— Non, ce n’est pas la peine. Il faut que je rentre chez moi de toute façon, parce que je sors ce soir.
Tandis qu’il l’entraînait hors du bureau, Aneesa s’exhorta à ne pas lui poser la question qui lui brûlait les lèvres. Etait-ce avec une femme qu’il devait sortir ? Après tout, il avait peut-être une petite amie, qu’en savait-elle ? A moins qu’il ait rendez-vous avec sa maîtresse londonienne ?
Ces questions tourbillonnaient encore dans son esprit lorsqu’ils arrivèrent au rez-de-chaussée. Ils récupérèrent ses bagages, qu’elle avait confiés à l’agent de sécurité, ravi de cette mission. Ce dernier avait réussi entre-temps à se procurer des DVD de certains de ses films et lui demanda de les lui dédicacer, puis de poser avec lui pour une photo.
Une fois sur la banquette arrière de la limousine, tandis que Sebastian téléphonait, elle sentit de nouveau son cœur se serrer. Comment pouvait-il être aussi différent de l’inconnu passionné qu’elle avait rencontré à Bombay ? C’était à se demander si elle n’avait pas rêvé. Parce que l’homme assis à côté d’elle aujourd’hui se comportait comme s’il ne l’avait jamais embrassée de sa vie…
*  *  *
— … et alors mon père a dit que la maison de Holland Park était pour moi, alors j’ai dit…
Sebastian hochait la tête de temps en temps en s’efforçant de masquer son agacement. Cette blonde anémique était mortellement ennuyeuse ! Plutôt jolie, mais elle lui faisait autant d’effet que le maître d’hôtel corpulent qui les avait conduits à leur table…
Lorsqu’il avait décidé de conduire Aneesa chez lui, il était trop tard dans l’après-midi pour décommander ce rendez-vous. Et à vrai dire, il n’avait pas été mécontent de pouvoir annoncer qu’il était pris pour la soirée. Mieux valait fixer les limites dès le départ, avait-il décidé. Malheureusement, il ne parvenait pas à chasser de son esprit le regard triste d’Aneesa. Ses yeux étaient si expressifs… Et si beaux…
Quand il lui avait fait visiter son luxueux appartement offrant une vue panoramique sur Londres, elle avait demandé d’un ton léger visiblement forcé :
— Toujours le dernier étage ?
— C’est le must, avait-il répondu avec désinvolture.
A ce souvenir, Sebastian crispa la mâchoire. Quel idiot ! Il n’aurait pas pu se montrer plus prétentieux…
Daniel, son majordome, un homme d’une cinquantaine d’années en qui il avait une confiance aveugle, avait aussitôt pris Aneesa sous son aile. Lorsqu’il était parti, elle discutait avec lui dans la cuisine de recettes indiennes. On aurait dit une toute jeune fille.
Promenant son regard sur la salle du restaurant ultrachic où il était attablé en face de la blonde anémique, Sebastian eut soudain la sensation d’étouffer. Il coupa la jeune femme au milieu d’une phrase, tout en s’efforçant vainement de se rappeler son prénom.
— Je suis désolé, mais il va falloir que je m’en aille…
La blonde resta bouche bée et la vue de ses lèvres couvertes d’une épaisse couche de rouge donna la nausée à Sebastian.
Ignorant ses protestations, il paya l’addition, l’entraîna dehors et la mit dans un taxi, le tout en un temps record.
Bouillonnant d’impatience, il appela un autre taxi et rentra chez lui. Ce fut seulement en pénétrant dans l’appartement silencieux qu’il prit conscience des battements précipités de son cœur. Il gagna à pas feutrés la chambre qu’il avait montrée à Aneesa et ouvrit la porte avec précaution. Elle s’était endormie assise dans le lit sous le halo de la lampe de chevet et un livre ouvert avait glissé à côté d’elle. Sebastian le ramassa et son titre lui sauta aux yeux. J’attends un enfant.
Avec un pincement au cœur, il le posa sur la table de chevet et contempla Aneesa. Il la connaissait à peine et pourtant il avait l’impression de la connaître depuis toujours. Comme il le lui avait dit cette nuit-là, avec la gaucherie d’un adolescent.
Dire qu’elle était là, en chair et en os, chez lui. Enceinte… Quel choc il avait reçu en la découvrant dans son bureau ! Puis en apprenant la nouvelle… Il commençait tout juste à s’en remettre et il n’avait aucune envie de se pencher sur les sentiments contradictoires qui se bousculaient en lui.
Le désir qu’elle lui inspirait était d’une intensité effrayante. Et il savait que poser un doigt sur elle suffirait à déclencher un tourbillon d’émotions dont il préférait rester à l’abri. Il ne devait pas oublier que si elle n’avait pas été enceinte, elle ne serait pas venue le trouver. Ce n’était pas par envie de le voir qu’elle était venue…
Le regard de Sebastian fut irrésistiblement attiré par la poitrine d’Aneesa, qui se soulevait au rythme de sa respiration. Sous son T-shirt, ses seins semblaient plus pleins… Etait-ce à cause du bébé ? A l’idée de voir son ventre s’arrondir au fur et à mesure que l’enfant qu’il lui avait fait grandirait en elle, il fut submergé par un mélange vertigineux d’euphorie et d’angoisse.
Il quitta la chambre.
Ce fut seulement un peu plus tard, alors qu’il tentait en vain de trouver le sommeil, comme toutes les nuits, qu’il prit conscience d’un fait troublant. Lorsqu’il l’avait trouvée endormie dans son lit, il avait été la proie de multiples émotions. Mais celle qui dominait, c’était le soulagement.
*  *  *
Le lendemain matin, lorsque Sebastian rentra après avoir couru ses dix kilomètres quotidiens, le soleil se levait. A sa grande surprise, il trouva Aneesa dans la cuisine. Les cheveux noués en queue-de-cheval, elle était vêtue d’un pantalon de jogging et d’un T-shirt à manches longues.
— Tu t’es levée tôt, commenta-t-il, à peine essoufflé.
Elle pivota sur elle-même, les joues en feu.
— Tous les jours à l’aube je fais de la méditation et du yoga. Ça risque de te déranger ?
Il secoua la tête en s’efforçant de ne pas l’imaginer dans des positions extravagantes. Lorsqu’il passa à côté d’elle, il sentit son parfum subtil lui chatouiller les narines.
Avec humeur, il prit le pot de café d’un geste brusque.
— Tu es sûr ? insista-t-elle d’une voix hésitante. Tu sembles un peu… énervé.
Il crispa la mâchoire.
— Oui, je suis sûr. C’est simplement que je n’ai pas l’habitude de cohabiter avec quelqu’un. Tu cherchais quelque chose ?
— Non, je me faisais de la tisane… Daniel est allé en acheter pour moi, hier.
Plus d’un mètre les séparait. Alors, pourquoi était-il aussi troublé ? se demanda Sebastian avec exaspération.
— Tu as passé une bonne soirée ? demanda-t-elle.
« Non ! » faillit-il hurler. Mais il s’exhorta au calme.
— Très bonne, merci. Le dîner était succulent et la compagnie délicieuse.
Etait-il vraiment obligé de mentir à ce point ? songea-t-il aussitôt, furieux contre lui-même. De plus en plus à cran, il renonça au café et quitta la pièce en marmonnant qu’il avait besoin de prendre une douche.
*  *  *
Aneesa le suivit des yeux, puis se laissa aller contre le comptoir. Elle posa une main sur son ventre et prit de profondes inspirations pour tenter d’apaiser les battements de son cœur. Le tourbillon de réactions qui se déclenchait dans tout son corps chaque fois qu’elle voyait Sebastian ne devait pas être bon pour le bébé…
Heureusement que Daniel avait été là hier soir… Il s’était montré si chaleureux qu’elle s’était sentie tout de suite chez elle dans la cuisine et qu’elle avait réussi à se détendre un peu. C’était sa présence bienveillante qui lui avait permis de cacher son désarroi à Sebastian quand elle l’avait vu partir pour la soirée, vêtu d’un élégant costume noir et d’une chemise blanche. Les effluves subtils de son parfum avaient confirmé ses soupçons. Il avait rendez-vous avec une femme, elle en était persuadée.
Mais qu’y faire ? Bébé ou pas bébé, il n’était visiblement pas ravi de sa présence. Il avait sa vie. Et sans nul doute des maîtresses. Il avait été très clair à Bombay : il n’avait pas plus d’une nuit à lui accorder et ne comptait pas la revoir.
Accablée par un sentiment de solitude aggravé par le mal du pays, Aneesa courut se réfugier dans sa chambre. Si Sebastian revenait dans la cuisine, elle n’avait aucune envie qu’il puisse deviner sa détresse…
*  *  *
Tout en arpentant nerveusement le salon, Sebastian consulta sa montre pour la énième fois. Où était-elle passée ? Il y avait presque une heure qu’il l’attendait. Il avait besoin de lui parler avant de partir travailler, mais elle restait invisible.
Il finit par aller frapper à la porte de sa chambre. Ne recevant pas de réponse, il entra et la trouva assise au milieu de la pièce dans la position du lotus, les yeux fermés. Elle paraissait si sereine qu’il commença à faire demi-tour, mais au même instant elle ouvrit les yeux. En une seconde elle fut sur ses pieds.
— Y a-t-il quelque chose… ?
— Qu’attends-tu exactement de ton séjour ici ? coupa-t-il d’un ton vif pour se maudire aussitôt.
Décidément, il semblait incapable de garder son calme dès qu’il se trouvait dans la même pièce que cette femme…
Elle plissa le front.
— Que veux-tu dire ?
— C’est très simple. J’espère que tu n’es pas venue avec l’idée que nous allions jouer au papa et à la maman sous prétexte que nous allons avoir un bébé. Parce que c’est un scénario qui ne m’intéresse pas du tout.
Aneesa fut assaillie par une bouffée de colère, mêlée d’un sentiment plus douloureux qu’elle s’efforça d’ignorer.
— Tu as peur que je veuille t’obliger à m’épouser ?
— Pourquoi pas ? N’est-ce pas ce que veulent toutes les femmes ?
Aneesa crispa les poings. En quelques secondes, il avait réussi à lui faire perdre tout le bénéfice de sa séance de méditation !
— Pas moi. Après ce que j’ai vécu ces dernières semaines, le mariage est la dernière chose que j’aie à l’esprit, crois-moi. Pour être honnête, je crois que je n’aurai jamais envie de me marier. Mais il est évident que ma présence te pèse : je peux m’en aller aujourd’hui, ce n’est pas un problème. Je ne veux surtout pas perturber tes habitudes de célibataire.
Hors d’elle, Aneesa prit sa valise encore à moitié pleine, la hissa sur le lit et commença à y jeter des affaires avec des mains tremblantes.
— Je t’ai mis au courant pour le bébé, c’était mon seul objectif. A présent, il vaut mieux que je m’en aille et que je te laisse vivre ta vie. Je te préviendrai quand il sera né, et nous pourrons peut-être trouver un arrangement qui te permette de le voir quand tu voudras. A supposer que ça t’intéresse, bien sûr.
Aneesa prit une profonde inspiration, les yeux noyés de larmes.
— Et où comptes-tu aller, exactement ?
La voix de Sebastian était toute proche derrière elle et si douce tout à coup qu’à son grand dam elle sentit ses larmes couler sur ses joues. Elle les essuya d’un geste rageur.
— Je ne sais pas. Je trouverai une solution. Londres est une des plus grandes villes du monde, il doit bien y avoir un logement pour moi quelque part. Je n’aurais jamais dû te déranger.
Elle sentit des mains se refermer sur ses épaules pour la faire pivoter sur elle-même. Sebastian lui tendit un mouchoir et la fit asseoir sur le lit. Elle s’écarta de lui.
— La seule chose que j’avais en tête, c’était quitter l’Inde pour que l’agitation retombe. Je n’ai aucun plan pour te piéger dans un mariage ou une relation dont tu ne veux pas. J’estimais juste qu’il était de mon devoir de t’annoncer la nouvelle face à face. Tu penses vraiment que j’aurais choisi cette situation si j’avais eu le choix ?
Elle se mordit la lèvre avant de poursuivre.
— Quand le mariage a été décidé, l’entreprise de mon père était au bord de la faillite. Pour lui, ce mariage représentait des frais énormes. Je lui ai tout remboursé et je lui ai fait revendre l’appartement qu’il avait acheté à Juhu pour ma dot… Depuis mon départ, les journalistes ne font plus le siège de la maison de mes parents, qui ont retrouvé une certaine tranquillité. La société de mon père est de nouveau viable et il peut subvenir aux besoins de la famille. Bien sûr, ma carrière est terminée et il faudra que je reparte de zéro, mais pour l’instant, c’est le cadet de mes soucis… Cependant, je ne regrette ni ce qui s’est passé entre nous ni d’être tombée enceinte. Cet enfant sera aimé et désiré. Et je ne te dis pas ça dans l’espoir d’obtenir de l’argent. Je suis capable de me débrouiller seule et je vais trouver un logement. Je suis sûre que je n’aurai pas de problèmes non plus pour trouver du travail…
Une lueur s’alluma dans les yeux d’Aneesa.
— Ne pourrais-je pas travailler ici pour payer mon séjour ?
Sebastian venait d’être touché au plus profond de lui-même. Leur enfant serait « désiré », avait-elle dit… Après l’enfance déplorable qu’il avait eue, il tenait à ce que son enfant grandisse dans un environnement stable et entouré d’amour. Quoi qu’il lui en coûte.
D’un ton pince-sans-rire, il demanda :
— Depuis combien de temps n’as-tu pas fait la vaisselle ou même des courses ?
Aneesa devint écarlate.
— Autrefois, j’étais une enfant gâtée, mais plus aujourd’hui. J’apprends vite et le travail ne me fait pas peur.
Sebastian eut un pincement au cœur. Quel changement de vie radical pour l’ex-star de Bollywood… Mais quelle fierté ! Quel courage ! Dire que la première fois qu’il l’avait vue, il l’avait prise pour une princesse capricieuse et superficielle… Cependant, même si elle ne le montrait pas, il lui semblait impossible qu’elle n’éprouve aucune amertume à l’idée d’être ainsi tombée de son piédestal.
— Je suis sincère, insista-t-elle. Je pense tout ce que je viens de te dire. Il se trouve que tu es le père de ce bébé, mais je n’attends rien de toi.
Pourquoi ces immenses yeux noisette avaient-ils sur lui un effet aussi dévastateur ? se demanda Sebastian. S’efforçant de reprendre ses esprits, il déclara :
— Même si tu as déjà fait sa conquête, Daniel aurait une attaque si tu marchais sur ses plates-bandes. Tu peux rester ici aussi longtemps que tu en auras besoin.
Il esquissa un sourire et passa la main dans ses cheveux.
— Bon sang… nous allons avoir un bébé.
Son sourire s’estompa.
— Il va me falloir encore un peu de temps pour assimiler ça. Je n’ai pas l’habitude de partager mon espace de…
— Je ne te dérangerai pas.
Sebastian lui prit le mouchoir des mains pour essuyer une larme qui s’attardait sur sa joue.
— Non… ce n’est pas à toi de faire des efforts. C’est à moi. Tu es ici chez toi autant que moi, désormais. Et nous allons prendre rendez-vous chez un médecin.
— Je vais le faire moi-même. Tu es très occupé.
Sebastian secoua la tête.
— Je vais demander à mon assistante de chercher un bon spécialiste.
Il posa la main sur la joue d’Aneesa et elle cessa de respirer. Mon Dieu… Tout son corps vibrait, se souvenait… L’espace d’un instant elle crut voir briller une lueur de désir dans les yeux de Sebastian mais il se leva et s’écarta du lit. De nouveau, il était froid et distant.
— J’ai une réunion à Paris cet après-midi. Je rentrerai tard ce soir, mais demain, le week-end commence et je ne travaillerai pas. Nous aurons le temps de discuter médecins et maternités.
Le cœur d’Aneesa se mit à battre la chamade. Tenait-il un tout petit peu à elle et au bébé ? Non, c’était ridicule.
— Si je reste quelques semaines, ça ira ? Jusqu’à ce que le scandale soit oublié en Inde. Ma famille va s’inquiéter si je reste absente trop longtemps.
Sebastian haussa les épaules, étreint malgré lui par une vive émotion en l’entendant évoquer si naturellement sa famille.
— Comme je te l’ai dit, tu peux rester aussi longtemps que tu le souhaites.
Sur ces mots, il quitta la chambre, laissant Aneesa légèrement étourdie. Que lui arrivait-il ? Elle n’avait pas l’habitude de fondre en larmes aussi facilement. Mais sans doute était-ce le bouleversement hormonal qui la rendait vulnérable. Sans parler du manque d’enthousiasme flagrant de Sebastian…
Aneesa posa la main sur son ventre.
— On dirait qu’il va falloir nous débrouiller tous les deux, mon bébé…
Elle se leva et vida sa valise en s’efforçant d’ignorer la déception qui lui serrait le cœur. Bien sûr, elle avait espéré que Sebastian aurait une tout autre réaction en la revoyant. Mais la réalité avait tendance à réduire les rêves en poussière.
Elle en avait la confirmation tous les jours depuis un certain temps.
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Quand arriva le samedi soir, Aneesa était épuisée. Elle avait passé l’après-midi avec Sebastian et son assistante à étudier les références de toutes les maternités et les obstétriciens de Londres avant de finir par faire un choix. Au fil des heures, Sebastian avait paru de plus en plus distant, puis il avait fini par se retirer dans son bureau.
Lorsque Aneesa avait raccompagné son assistante à la porte de l’appartement, cette femme d’un certain âge absolument charmante lui avait dit sur le ton de la confidence :
— Je suis très heureuse pour vous deux… J’ai toujours espéré qu’un jour Sebastian…
Elle s’était interrompue, puis avait repris en rougissant :
— Mais je ne vais pas vous embêter avec mes bavardages… Au revoir.
Qu’avait-elle failli lui dire ? se demanda Aneesa après son départ.
— J’ai pensé que nous pourrions dîner ici ce soir. J’avoue que je suis épuisé.
La voix de Sebastian la fit tressaillir et elle pivota sur elle-même, les joues en feu. Il avait en effet les traits tirés, constata-t-elle avec un pincement au cœur.
— Ça me va très bien. Je suis fatiguée aussi.
— Bien. Daniel servira le dîner dans une heure ; si tu veux te reposer un peu d’ici là.
Comme il était attentionné… Poli. L’hôte parfait. Aneesa regarda Sebastian regagner son bureau puis se réfugia dans sa chambre, où elle s’allongea sur le lit et contempla le plafond.
Avait-il annulé un rendez-vous avec une femme, ce soir ? Celle avec laquelle il avait dîné deux jours plus tôt ? A cette pensée, elle fut submergée par une jalousie qui l’effraya. Se retournant sur le côté, elle tenta de dormir. Mais au bout d’un moment, elle renonça et se leva pour prendre une douche.
Impossible de se détendre en sachant que Sebastian se trouvait à proximité.
Après sa douche, elle enfila un pantalon ample et un T-shirt sans manches, puis se brossa les cheveux, qu’elle laissa flotter librement sur ses épaules.
Lorsqu’elle arriva dans la salle à manger, où Daniel était en train de servir les hors-d’œuvre, Sebastian se leva. Ses cheveux étaient mouillés. De toute évidence, il avait pris une douche lui aussi. Vêtu d’un jean et d’un T-shirt, il était superbe. Si superbe qu’elle avait du mal à respirer…
Elle s’assit en se fustigeant. Ce qu’elle pouvait être pathétique ! Pire qu’une groupie…
*  *  *
Heureusement que Daniel était là quand elle avait fait son apparition ! songea Sebastian en prenant place en face de la jeune femme. Sans sa présence, il n’aurait peut-être pas réussi à réprimer l’envie de se jeter sur elle pour la mettre sur son épaule comme un homme des cavernes et l’emporter dans sa chambre…
Elle était la tentation personnifiée. Son T-shirt moulant dévoilait la naissance de ses seins et son pantalon ample laissait deviner ses longues jambes dont il gardait un souvenir très précis. Il les sentait encore nouées sur ses reins pendant qu’elle…
— Du vin ?
Il tressaillit et tourna vers Daniel un regard hébété.
— Oui, rouge, s’il vous plaît, finit-il par répondre d’une voix étranglée avant de se rasseoir.
— Pas de vin pour moi, merci, déclara Aneesa en souriant au majordome. Je boirai de l’eau.
Lorsqu’ils furent seuls, elle se concentra sur le contenu de son assiette, évitant soigneusement de regarder Sebastian. Peu à peu, la tension monta dans la pièce. Jusqu’au moment où, à sa grande horreur, elle s’entendit déclarer d’un ton crispé :
— J’espère que je ne t’ai pas obligé à annuler un rendez-vous, ce soir ?
Sebastian était assis à sa gauche, en bout de table. Sa jambe effleura l’une des siennes. Aussitôt, elle s’écarta.
— Non. Pas de… rendez-vous. Je suis tout à toi.
Elle leva vivement les yeux, le cœur battant. Etait-il en train de flirter avec elle ? Non… A en juger par sa mine sombre, il n’avait pas du tout l’esprit à ça…
— Tant mieux, commenta-t-elle d’un ton qu’elle espérait léger. Je ne veux surtout pas que tu te sentes obligé de me tenir compagnie.
Sebastian crispa la mâchoire. S’il ne s’était pas retenu, il lui aurait dit de quelle manière exactement il avait envie de lui tenir compagnie… Mais à son grand soulagement, Daniel revint à cet instant avec le vin et l’eau. Etait-elle contrariée à l’idée qu’il puisse fréquenter d’autres femmes ? se demanda-t-il malgré lui. A vrai dire, c’était une pensée réjouissante…
Les yeux baissés, Aneesa se concentra de nouveau sur le contenu de son assiette.
Cette situation était intenable. Vivre plusieurs semaines dans l’appartement de Sebastian ? Elle s’en sentait incapable… Encore un jour, et elle deviendrait complètement folle…
— Comment t’es-tu retrouvée à Bollywood ?
Elle tressaillit et but une gorgée d’eau, la gorge sèche tout à coup. Que lui arrivait-il ? Cette question, elle y avait répondu des millions de fois. Sauf qu’aujourd’hui, c’était Sebastian qui la lui posait. Et qu’elle avait maintenant honte de la fascination qu’elle avait éprouvée pour un milieu aussi superficiel…
— J’avais dix-sept ans et je me promenais dans un centre commercial avec des camarades de lycée. Un agent qui travaillait là m’a repérée.
Elle haussa les épaules avec embarras.
— Avant que j’aie le temps de comprendre ce qui m’arrivait, j’ai été sélectionnée pour le concours de Miss Inde et j’ai gagné… Après ça, les propositions de rôles ont afflué.
— On dirait que tu le regrettes.
Evitant le regard pénétrant de Sebastian, elle tritura la nappe en lin.
— J’étais jeune et frivole. Je me suis laissé séduire par un monde artificiel. Malheureusement, pendant très longtemps, j’ai cru tout ce qu’on me racontait…
— Tu as cru que ton fiancé t’aimait.
Aneesa fut troublée par le ton compréhensif de Sebastian. Il semblait si… compatissant.
— Oui, ça aussi, je l’ai cru. Mais c’est ma faute. Si je n’avais pas été aussi aveuglée par le succès, aussi égocentrique, je ne serais pas tombée dans le panneau.
— Si seulement c’était aussi simple… Après coup, il est toujours beaucoup plus facile d’être lucide.
Aneesa sourit et le regard de Sebastian se posa sur ses lèvres. Parcourue d’un frisson, elle sentit ses joues s’enflammer.
— Alors… tu regrettes cette vie ? Elle te manque ?
— Ce que je regrette, c’est d’avoir fait preuve d’une telle immaturité. Mais cette vie, non, elle ne me manque pas du tout. J’en ai été la première surprise, d’ailleurs. Je me suis rendu compte qu’elle ne me correspondait pas. Avant ça, je voulais faire des études de médecine. Et j’avais des notes suffisamment élevées pour ça.
Aneesa déglutit péniblement.
— Quand j’ai changé d’avis, mes parents m’ont soutenue. Et je les ai remerciés en les humiliant en public…
A sa grande surprise, Sebastian se pencha vers elle et lui prit la main. Aussitôt, mille petits frissons remontèrent le long de son bras et les pointes de ses seins se hérissèrent sous son T-shirt.
— Tu ne peux pas culpabiliser éternellement. Tu as dit toi-même que tu t’étais rachetée auprès d’eux.
Aneesa était si bouleversée qu’elle avait toutes les peines du monde à respirer. Voilà qu’elle avait de nouveau devant elle l’homme fantastique avec qui elle avait passé la nuit à Bombay… Pourvu qu’il ne s’aperçoive pas de son trouble !
Elle libéra sa main.
— Tu as peut-être raison.
A son grand soulagement, Daniel arriva au même instant avec le thé et le café, puis se mit à débarrasser la table. Sebastian fit le service, puis invita Aneesa à le suivre dans le salon. Là, elle se pelotonna dans un grand fauteuil, éloigné du canapé sur lequel Sebastian s’était installé. Il avait appuyé sur le bouton d’une télécommande et des notes de jazz dansaient dans la pièce. Pour tenter de distraire son esprit de cette musique sensuelle, elle demanda :
— Et toi ? Qu’est-ce qui t’a amené à l’hôtellerie ?
Aussitôt, Sebastian se sentit oppressé. Bon sang, il détestait qu’on essaie de fouiller dans sa vie… Mais après tout, il venait lui-même d’interroger Aneesa sur la sienne.
Sans en avoir conscience, il passa la main dans ses cheveux.
— Je me souviens d’avoir été emmené dans un hôtel avec mes frères et ma sœur pour l’anniversaire de l’un d’entre nous, quand j’étais petit. C’était l’un des meilleurs hôtels de Londres et je n’avais jamais rien vu de pareil.
Pas question de préciser à Aneesa que s’il avait été aussi séduit, c’était à cause de l’impression d’ordre et de netteté qui se dégageait des pièces au décor somptueux. Un contraste saisissant avec le chaos qui régnait à Wolfe Manor, l’immense demeure familiale, construite de manière anarchique.
Pas question non plus de révéler que son père s’était soûlé et que le personnel l’avait emmené discrètement dans une suite pour qu’il y cuve son vin. Ni que c’était la première fois de sa vie qu’il avait vu des gens capables de faire disparaître comme par magie son père et son comportement embarrassant.
A partir de ce jour, il avait été fasciné par cet univers dans lequel il semblait possible de tout contrôler, même l’incontrôlable…
— J’ai fait une école de gestion, répondit-il enfin. Après avoir touché ma part de l’héritage paternel, j’ai investi dans un immeuble délabré de Londres, de style géorgien. Il n’en restait plus que la carcasse mais sa situation, à proximité d’une vieille église, en faisait un lieu idéal pour accueillir des mariages, en plus de la clientèle classique d’un hôtel. J’ai fait appel à un excellent cabinet d’architectes pour les travaux de rénovation. Le projet s’est révélé une réussite. Les autres ont suivi, tout autour du monde.
— Tu devais être très jeune… C’est une réussite spectaculaire.
Envahi par une immense fierté, Sebastian se maudit aussitôt. Que lui arrivait-il ? Depuis quand était-il sensible aux compliments ? Mais il était vrai que s’il s’en méfiait comme de la peste, c’est parce qu’ils étaient en général très intéressés. De plus, il était issu d’une famille où la réussite était la norme et il n’avait jamais tiré aucune gloire de la sienne. Mais Aneesa semblait tellement sincère… Troublé par les immenses yeux noisette fixés sur lui, il détourna le regard.
— J’étais jeune, c’est vrai. Mais pas plus que toi quand tu es devenue une vedette.
Ce n’était pas de la fausse modestie, comprit Aneesa, profondément émue. Quelle différence avec les egos démesurés dont elle était entourée à Bollywood !
— Tu as plusieurs frères et… une seule sœur, c’est ça ?
Sebastian lui jeta un coup d’œil aigu. De toute évidence, il détestait parler de lui… D’un instant à l’autre, il allait lui dire de se mêler de ses affaires.
— J’ai cinq demi-frères et un frère, Nathaniel, l’acteur.
Une étincelle étrange jaillit dans ses yeux bleu acier avant qu’il ajoute :
— Et une sœur, oui. Annabelle. Elle est photographe.
— Tu les vois souvent ?
Sebastian plongea cette fois son regard dans celui d’Aneesa avant de répondre d’un ton crispé :
— Nous sommes tous dispersés dans le monde entier et nous nous voyons peu, mais lorsqu’il nous arrive d’être dans la même ville nous faisons notre possible pour nous rencontrer.
— Ton père… ?
Il se leva.
— Si ça ne te dérange pas, j’ai deux ou trois choses à faire dans mon bureau. Je te souhaite une bonne nuit.
Aneesa hocha la tête et le suivit des yeux, tandis qu’il quittait la pièce à grands pas. « Et je te demanderai d’éviter à l’avenir de fourrer ton nez dans ma vie privée. » Il ne l’avait pas dit, mais c’était tout comme…
Aneesa posa sa tasse de thé sur la table basse et se pelotonna de nouveau dans le fauteuil. Sebastian restait une véritable énigme. Le fait qu’elle porte son enfant ne l’autorisait visiblement pas à connaître l’histoire de sa famille. Pourquoi une telle réticence ? Tout ce qu’elle avait réussi à trouver lors de sa brève recherche sur internet, c’était qu’il y avait eu un scandale et que son père était mort… En tout cas, il n’était visiblement pas proche de ses frères et de sa sœur…
Aneesa s’efforça de chasser de son esprit les questions qui s’y bousculaient et attendit encore un instant dans le salon avant d’aller se coucher. Pas question de prendre le risque de croiser Sebastian dans le couloir…
*  *  *
Aneesa ne parvenait pas à trouver le sommeil et contemplait par la fenêtre de sa chambre les lumières de Londres qui scintillaient dans le ciel d’encre.
Depuis plusieurs jours qu’elle était arrivée ici, les questions tourbillonnaient dans son esprit. Toujours aussi nombreuses.
Sebastian lui avait clairement signifié qu’elle était allée trop loin. Et chaque fois qu’ils avaient partagé un repas, il avait éludé toutes les questions le concernant pour se concentrer exclusivement sur elle.
Mais ce qui menaçait de la rendre folle, c’était l’électricité qui faisait vibrer l’air dès qu’elle se trouvait dans la même pièce que lui. Sans qu’il lui donne le moindre indice permettant de savoir s’il y était sensible lui aussi…
De temps en temps, elle surprenait son regard posé sur elle, mais il détournait les yeux si vite qu’elle se demandait si ce n’était pas son imagination qui lui jouait des tours. En réalité, la question ne se posait pas. A part dans son imagination, il n’y avait strictement rien entre Sebastian et elle. Il la supportait, rien de plus. Ils avaient eu une nuit. Fin de l’histoire. S’ils étaient réunis aujourd’hui, c’était uniquement à cause de sa grossesse.
Aneesa poussa un profond soupir. Depuis qu’elle s’était installée dans l’appartement dépouillé de Sebastian, elle avait remarqué que ce dernier avait des insomnies. Il se levait et allait et venait dans l’appartement, ou bien sortait pour revenir une heure plus tard. De son côté, elle ne dormait pas non plus parce qu’elle avait trop chaud. A cause des variations hormonales dues à la grossesse… et de rêves classés X récurrents, dans lesquels Sebastian tenait la vedette.
Elle avait remarqué également qu’il s’imposait un programme intense d’activités physiques. Quand il n’était pas dehors pour faire du jogging, il s’enfermait dans sa salle de sport privée pour enchaîner les longueurs de piscine ou cogner dans un punching-ball.
D’ailleurs, quand elle avait fait irruption dans sa suite à Bombay, il était dans la piscine. Elle brûlait d’envie de lui demander pourquoi il se soumettait à un entraînement aussi rigoureux. Mais mieux valait s’abstenir : il n’apprécierait pas sa curiosité.
Curieusement, il n’y avait aucune photo de famille chez lui. Soudain, une bouffée de nostalgie assaillit Aneesa au souvenir de la maison de ses parents à Bombay, où régnait un joyeux fouillis, parmi lequel étaient éparpillées des dizaines de photos de tous les membres de la famille.
Sans Daniel, qui habitait à l’étage en dessous, elle se serait vraiment sentie très seule. Dire qu’elle avait cru bon de montrer à Sebastian son livre sur la grossesse… Quand elle lui avait demandé s’il voulait le lire, il était devenu tout pâle, et elle s’était empressée de reprendre l’ouvrage.
Certes, cette grossesse était un accident, mais il avait parfois des réactions de rejet qui semblaient si instinctives…
Mais il était inutile de chercher à savoir pourquoi. Il n’accepterait jamais de lui expliquer les raisons de son attitude.
*  *  *
Daniel était rentré chez lui depuis longtemps et Aneesa était couchée. Assis dans son bureau, Sebastian contemplait les lumières de Londres par la baie vitrée.
Cette situation était une véritable torture. Partager son appartement avec Aneesa – subir ses questions, tomber sur elle au détour d’un couloir, sentir son parfum flotter dans l’air, entendre son rire quand elle discutait avec Daniel – tout ça était en train de le rendre fou.
L’autre soir, sous le feu de ses questions, il s’était senti comme un animal traqué. Elle avait touché tellement de points sensibles en même temps qu’il avait dû faire appel à tout son sang-froid pour se contenter de se lever et de quitter la pièce sans exploser.
Et cependant, curieusement, il n’avait aucune envie de la voir partir.
Sebastian secoua la tête. Ce genre de sentiments n’était pourtant pas dans ses habitudes…
Des détails subtils transformaient peu à peu l’atmosphère de l’appartement. Un bouquet de fleurs dans le hall, dont Daniel avait dit qu’il était pour Aneesa, une écharpe de cachemire négligemment jetée sur le canapé du salon, une paire de tennis dans l’entrée, si minuscules qu’elles semblaient appartenir à un enfant… et qui avaient ravivé le souvenir de cette fameuse nuit, lorsqu’il avait enlevé à Aneesa ses chaussures de mariée et embrassé son pied tatoué au henné. Et puis il y avait son parfum. Partout dans l’appartement, son parfum.
Prendre une maîtresse tant qu’elle habitait chez lui ? Impossible. Mais de toute façon, même si elle n’avait pas été là, il aurait été sans doute incapable de s’intéresser à une autre femme. Elle occupait ses pensées jour et nuit. Y compris quand il enchaînait les longueurs de piscine, ou bien quand il bourrait son punching-ball de coups de poings pour tenter d’évacuer son trop-plein d’agressivité — en vain, malheureusement.
Quant au bébé… Pendant la discussion sur le choix du médecin et toutes les dispositions à prendre pour préparer son arrivée, il s’était senti hors jeu. Incapable d’imaginer ce qui l’attendait. Et terrifié à l’idée de devenir père. Cela comportait tellement de risques… A commencer par celui de devenir aussi cruel que le sien. C’était plus fort que lui. Il ne pouvait s’empêcher de penser qu’il avait hérité de la cyclothymie de son père et qu’elle se révélerait dès qu’il deviendrait père à son tour.
Et comment être sûr qu’après l’accouchement, Aneesa ne sombrerait pas dans la dépression, comme sa mère l’avait fait ? Une mélancolie si profonde que cette dernière avait fini en hôpital psychiatrique, alors que Nathaniel et lui étaient encore petits. Ce qui avait eu sur lui des effets dévastateurs qui se faisaient encore sentir aujourd’hui. Il ne voulait pas transmettre un héritage aussi lourd, et il n’avait aucune envie d’affronter son passé. Trop de souvenirs douloureux risquaient de refaire surface. D’ailleurs, ne recommençait-il pas à faire ces rêves horribles ? C’était la perspective du bébé qui les faisait resurgir. Il n’y avait aucun doute là-dessus.
Cependant, cette angoisse était éclipsée par le désir incandescent que lui inspirait Aneesa. Chaque fibre de son être était en manque d’elle. Or, ce n’était pas seulement physique. Le soir où elle l’avait poussé dans ses retranchements, il avait pris la fuite ; mais aujourd’hui, il le regrettait presque. Comme s’il pressentait qu’elle avait le pouvoir de l’aider à vaincre ses démons intérieurs. Même si c’était à elle qu’il devait certains d’entre eux…
Soudain, quelque chose lâcha en Sebastian. Un garde-fou auquel il s’accrochait depuis des jours.
Aneesa était là, chez lui, dans sa vie ; elle était enceinte de lui, et pour l’instant il n’était pas prévu qu’elle s’en aille. S’il essayait de maintenir plus longtemps ce mur qu’il avait érigé entre eux, il allait finir par exploser.
Il était temps de réagir…
Il se leva d’un bond pour se rendre dans la chambre d’Aneesa. Lorsqu’il ouvrit la porte et vit que le lit était vide, il sentit son estomac se nouer. Mais presque aussitôt, un mouvement lui signala la présence de la jeune femme près de la baie vitrée. Assise sur le canapé, les genoux sous le menton, elle contemplait les lumières de la ville. Comme lui quelques instants plus tôt.
Elle se retourna vers lui, les yeux écarquillés. Elle avait les jambes nues sous son T-shirt ample… Transpercé par une flèche de désir, il se dirigea vers elle.
— Sebastian ? Tu voulais quelque chose ? demanda-t-elle en se levant.
Il la rejoignit et la prit dans ses bras.
— Toi, Aneesa… C’est toi que je veux.
Avant d’avoir le temps de comprendre ce qui lui arrivait, Aneesa sentit la bouche de Sebastian sur la sienne et elle laissa échapper un gémissement. Il venait de sortir de son fantasme pour entrer dans sa chambre… Mais était-ce bien réel ? N’était-elle pas encore en plein rêve ? Non… Son corps contre le sien était bien réel et ses bras la serraient si fort qu’elle avait du mal à respirer…
Avec des gestes fébriles, il remonta son T-shirt, et elle leva les bras pour l’aider à le lui enlever. Il s’écarta d’elle un instant et l’enveloppa d’un regard fiévreux qui l’enflamma tout entière.
Il se déshabilla avec frénésie et se retrouva nu devant elle. Pas un seul mot n’avait été échangé. Le souffle court, ils se dévoraient des yeux, vibrant d’un désir qui chargeait l’air d’électricité. Le monde aurait pu s’arrêter de tourner, ils n’auraient rien remarqué.
Aneesa posa une main tremblante sur le torse de Sebastian puis se pencha pour embrasser sa peau. Enfonçant les doigts dans ses cheveux, il lui fit relever la tête.
— Comme tu es belle…
Il fit glisser ses mains sur ses épaules puis les referma sur ses seins. Avec une douceur qui faillit lui arracher des larmes, il caressa les deux globes rebondis, puis se pencha sur l’un d’eux pour faire le tour de l’aréole du bout de la langue, avant d’aspirer doucement la pointe durcie entre ses lèvres. Envahie par des sensations si délicieuses qu’elles en étaient presque insupportables, Aneesa renversa la tête en arrière, refermant les mains sur sa tête tandis qu’il léchait et suçait tour à tour les deux bourgeons hérissés.
Soudain, alors qu’un feu ravageur embrasait tout son corps, elle fut assaillie par le souvenir des photos qu’elle avait vues de lui sur internet en compagnie de superbes créatures blondes. Le soir de son arrivée, il était sorti. Il avait rendez-vous avec une femme…
Elle l’obligea à lever la tête.
— Je ne peux pas coucher avec toi si peu de temps après une autre femme.
Sebastian se redressa, les yeux étincelants.
— De quoi parles-tu ?
S’efforçant d’ignorer le désir qui la consumait, Aneesa ramassa son T-shirt par terre et l’enfila à l’envers.
— Tu as couché avec une femme l’autre soir… Et puis je connais ta réputation, ne put-elle s’empêcher d’ajouter. Je ne veux pas coucher avec toi parce que tu t’ennuies ni pour te dépanner entre deux maîtresses. Comme c’était de toute évidence le cas à Bombay.
Elle tourna le dos à Sebastian, incapable de garder plus longtemps sous les yeux le spectacle de son corps nu tendu par le désir. Un bruissement d’étoffe lui indiqua qu’il remettait son pantalon.
— Aneesa…
Elle ne se retourna pas et l’entendit soupirer. Une main se posa sur son épaule ; il la fit pivoter doucement vers lui.
— Ce qui s’est passé entre nous à Bombay n’avait rien à voir avec l’ennui, déclara-t-il d’un ton apaisant. Ni avec le besoin de remplir un vide entre deux maîtresses. C’est la même chose aujourd’hui. Tu te rappelles ce que je t’ai dit ? Que c’était la première fois qu’une chose pareille m’arrivait ?
Aneesa haussa les épaules tout en continuant d’éviter le regard de Sebastian.
— C’était la vérité. Lorsque je t’ai rencontrée à Bombay, je n’avais pas couché avec une femme depuis des semaines. Et je n’avais jamais éprouvé un désir aussi ardent.
Elle resta silencieuse, refusant toujours de le regarder. Il poussa un nouveau soupir.
— Je n’ai pas couché avec la femme avec qui j’ai dîné l’autre soir. Et pour être honnête, même si tu n’étais pas arrivée ce jour-là, j’en aurais été incapable.
Il eut une moue de dérision.
— Si je l’avais invitée au restaurant, c’était uniquement parce que je n’arrivais pas à t’oublier. Et si je n’ai pas annulé ce rendez-vous, c’était pour tenter de me convaincre que te revoir ne me faisait ni chaud ni froid.
Aneesa leva enfin les yeux vers lui.
— Je n’ai couché avec personne depuis la nuit que nous avons passée ensemble à Bombay. Et très franchement, l’idée de coucher avec une autre femme que toi me révulse.
— Mais… pourquoi ne voulais-tu pas me revoir ?
Aneesa se maudit aussitôt pour cette question mais elle poursuivit malgré tout :
— Apparemment, avoir des liaisons ne te pose pas de problème. Alors pourquoi ne voulais-tu pas rester en contact avec moi ?
Conscient que ce n’était sans doute pas l’entière vérité, il répondit d’un ton neutre :
— Parce que je te savais différente des autres. Tu méritais mieux que ce que j’avais à t’offrir. Mais aujourd’hui, tu es ici… et je n’ai jamais cessé de te désirer depuis cette nuit-là.
Aneesa sentit toute sa détermination l’abandonner. Il était sincère. C’était évident. Sans doute ne lui avait-il pas tout dit, mais pour l’instant, c’était suffisant. Même si elle avait la très nette impression qu’il venait encore de la prévenir qu’il ne fallait rien attendre d’autre de lui que des plaisirs éphémères, bébé ou pas bébé…
Elle avait trop envie de lui. Besoin de lui… Et elle portait son enfant.
Elle enleva son T-shirt et le laissa tomber par terre. Puis elle noua les bras sur la nuque de Sebastian et l’embrassa avec la ferveur qu’elle refoulait depuis des semaines.
Quelques instants plus tard, ils étaient sur le lit, emportés dans un tourbillon de sensualité effrénée. Dès que Sebastian s’enfonça en elle d’un coup de reins puissant, Aneesa fut submergée par une première vague de plaisir.
*  *  *
Dire qu’elle s’était imaginé que Sebastian et elle allaient se rapprocher… Quelle naïveté ! songeait Aneesa, deux semaines plus tard, le cœur serré.
Pour elle, la nuit de leurs retrouvailles passionnées avait été marquée par une prise de conscience effrayante. Elle était en train de tomber amoureuse de cet homme.
Pour lui, en revanche, leur relation restait de toute évidence purement sexuelle.
Ils couchaient ensemble toutes les nuits, toujours dans son lit à elle. Ensuite, invariablement, il se relevait et retournait dans sa chambre.
La seule nuit où ils s’étaient retrouvés dans son lit à lui, il l’avait ensuite portée jusqu’à sa chambre et couchée dans son lit. Elle avait protesté, bien sûr. Mais il l’avait fait taire en déposant un baiser sur ses lèvres et en murmurant :
— Je t’empêcherais de dormir…
En fait, il était devenu encore plus distant qu’avant. Comme si leur relation physique l’empêchait de se rapprocher d’elle sur le plan affectif. Cependant, si elle arrêtait tout, il s’éloignerait encore plus, elle en avait la conviction.
C’était le père de son enfant et elle ne pouvait s’empêcher de rêver qu’ils avaient un avenir commun. C’était idéaliste et très dangereux, bien sûr. Mais c’était plus fort qu’elle. Cependant, si elle voulait avoir un espoir de briser sa carapace et de découvrir ses secrets, elle allait devoir faire preuve d’une immense patience…
Elle réprima un soupir. En attendant, elle était obligée d’aller chez le médecin toute seule… Dès qu’il était question du bébé, Sebastian prenait encore plus ses distances. Il ne lui demandait jamais comment elle se sentait et ne manifestait aucun intérêt pour l’enfant…
*  *  *
Lorsqu’elle sortit de chez le médecin après sa première échographie, un soleil printanier brillait dans le ciel. Quel soulagement ! Sa grossesse se passait bien et le bébé grandissait normalement.
Mais quel dommage de n’avoir personne avec qui partager sa joie… Elle avait tellement envie de montrer à quelqu’un le cliché du bébé qui se trouvait dans son sac. Assaillie par une bouffée de nostalgie qui accrut son sentiment de solitude, Aneesa pensa soudain avec compassion à toutes les Indiennes qui venaient en Angleterre pour commencer une nouvelle vie, en général auprès d’un mari que parfois elles ne connaissaient même pas encore.
Prise d’une impulsion, elle téléphona à Daniel pour le prévenir de ce qu’elle comptait faire afin qu’il ne s’inquiète pas de ne pas la voir rentrer.
Ensuite, plus gaie que depuis bien des jours, elle se mêla à la foule et descendit dans la station de métro la plus proche, armée d’un plan du métro et des instructions de Daniel.
*  *  *
Les mains dans les poches, Sebastian regardait par la fenêtre de son bureau, en proie à un tourbillon d’émotions très déstabilisantes. Pourquoi ne parvenait-il pas à se ressaisir ? D’ordinaire, quand il était dans cet état il lui suffisait de se replier sur lui-même et de se dépenser physiquement pour retrouver son équilibre.
C’était très efficace, depuis toujours. Quand il était enfant, il montait un des chevaux de son père jusqu’à ce que l’animal et lui-même soient inondés de sueur. L’esprit vide, il était enfin libéré pour quelque temps du sentiment de solitude qui l’accablait depuis que sa mère avait été hospitalisée, et que seul son frère Nathaniel existait pour elle.
Mais aujourd’hui… les recettes habituelles se révélaient inefficaces. Depuis qu’il succombait toutes les nuits à son désir pour Aneesa, il avait de plus en plus de mal à se replier sur lui-même. Comme si un trop-plein de sentiments contradictoires menaçait de faire voler en éclats sa carapace. Plus troublant encore, il n’éprouvait plus d’attrait pour le sport.
Mais le plus incroyable, c’était qu’il lui arrivait de plus en plus souvent de dormir plusieurs heures d’affilée. Et de ne se réveiller qu’à l’aube… au lieu de rentrer au petit matin, éreinté par dix kilomètres de course à pied.
Pour tenter de garder ses distances, il ne passait jamais la nuit entière auprès d’Aneesa. Mais dès qu’il la quittait, la laissant seule dans son lit, il était assailli par la culpabilité.
Aujourd’hui elle avait rendez-vous chez le médecin pour sa première échographie. Il ne l’avait pas oublié, bien sûr. Mais quand elle lui avait demandé timidement s’il voulait l’accompagner, il avait répondu d’un ton vif qu’il avait du travail…
Sebastian eut une moue de dérision. En réalité, il avait été incapable de se concentrer sur son travail parce que quelque part en ville Aneesa recevait des nouvelles de son bébé, leur bébé, sans lui…
Pris d’une impulsion, il appela l’appartement. Quand Daniel l’informa qu’Aneesa n’était pas rentrée, un frisson d’appréhension le parcourut.
— Mais elle aurait dû sortir de chez le médecin il y a une heure.
— Elle m’a appelé pour me demander comment aller à Brick Lane, répondit Daniel. Elle a dit qu’elle avait lu quelque chose sur cette rue dans un livre. Je lui ai expliqué comment s’y rendre…
Sebastian n’écoutait plus Daniel. Bon sang ! Aneesa était l’une des plus grandes stars de Bollywood. Et voilà qu’elle avait décidé de se rendre dans l’un des quartiers anglo-indiens les plus animés de Londres.
La peur au ventre, il raccrocha et cria à son assistante de prévenir son chauffeur qu’il avait besoin de lui. Dire qu’il n’avait même pas pensé à procurer à Aneesa un téléphone utilisable en Angleterre ! Quel idiot ! Pourvu qu’elle ait pensé à mettre une casquette de base-ball et des lunettes noires…
*  *  *
Aneesa était descendue à Bethnal Green et cherchait Brick Lane tout en savourant l’atmosphère familière du quartier. Le poster d’un de ses films était affiché sur la porte d’une boutique de DVD, constata-t-elle, amusée. Et quel plaisir d’entendre parler sa langue natale ! C’était vraiment une bonne idée de venir se promener par ici…
Tout à coup, une femme lui prit le bras en s’exclamant d’un ton incrédule :
— Aneesa Adani ?
L’espace d’un instant, elle resta interloquée. Elle n’avait pas pensé que les gens pourraient la reconnaître. Elle adressa un sourire à la femme, qui appela à grands cris des amies à elle. En quelques secondes, un attroupement se forma et Aneesa fut prise en photo avec le groupe de femmes.
Les gens continuaient d’arriver de toutes parts, surexcités à l’idée de voir une star de Bollywood en chair et en os dans leur quartier. Très vite, ce fut la bousculade, tout le monde voulant des photos et des autographes. Ce fut seulement quand elle faillit tomber qu’Aneesa commença à avoir peur.
A la vue de la foule qui l’entourait, elle sentit son estomac se nouer. Elle tenta de se dégager avec un sourire contrit. Jamais elle ne s’était trouvée dans une telle situation… A Bombay, elle était toujours accompagnée de gardes du corps.
Tout à coup, l’atmosphère se modifia. Une vieille femme se fraya un chemin jusqu’à Aneesa et cracha à ses pieds en lançant une insulte qui la fit rougir. De toute évidence, la nouvelle de sa grossesse avait fini par arriver jusqu’à Londres…
Une autre femme tenta de lui tirer les cheveux et elle sentit la panique la submerger. Pourvu qu’il n’arrive rien au bébé ! Elle posa les mains sur son ventre pour le protéger. Si elle ne parvenait pas à s’échapper au plus vite, elle allait être écrasée… La cohue s’intensifia encore et les gens commencèrent à se battre, certains cherchant à l’agresser, d’autres voulant la défendre.
Laissant échapper un cri étranglé, elle promena autour d’elle un regard affolé. Au même instant, une voiture s’arrêta à proximité dans un crissement de pneus. Incrédule, elle vit la haute silhouette de Sebastian émerger de l’arrière. La mâchoire crispée, il se fraya un chemin à travers la foule jusqu’à elle et la souleva de terre. S’accrochant à son cou, elle se blottit contre lui. Et au contact de son torse musclé, elle se sentit submergée par un immense soulagement.
Après que la voiture eut démarré, elle resta blottie contre Sebastian, assise sur ses genoux, parcourue de tremblements, tandis qu’il lui caressait le dos en lui murmurant des paroles apaisantes.
— Comment as-tu su ? finit-elle par demander au bout d’un moment.
Il cala une mèche de cheveux derrière son oreille.
— Par Daniel. Heureusement que tu lui avais dit où tu allais ! J’ai vu l’attroupement juste avant d’arriver à Brick Lane.
Aneesa secoua la tête.
— Je ne suis même pas arrivée jusque-là… Je n’avais pas imaginé un seul instant qu’il pourrait m’arriver ce genre de chose.
Elle fut de nouveau prise de tremblements au souvenir de la foule autour d’elle et du visage crispé de colère de la femme.
— Au début, ils étaient gentils, mais une vieille femme a commencé à dire des horreurs sur moi et mon bébé, dit-elle en refoulant ses larmes.
Sebastian l’embrassa et posa la main sur son ventre pour la première fois.
— Quand je t’ai vue au milieu de cette foule…
Il s’interrompit un instant avant d’ajouter :
— Excuse-moi de ne pas t’avoir accompagnée chez le médecin aujourd’hui. Je n’aurais pas dû te laisser y aller seule. Ça ne se reproduira plus.
A son grand dam, Aneesa sentit de nouvelles larmes perler à ses paupières.
— Ce n’est rien. Je t’assure… ça m’est égal. Je sais que ce n’est pas facile pour toi d’accepter cette situation.
La mine de Sebastian s’assombrit.
— Quoi qu’il en soit, la prochaine fois je t’accompagnerai.
Aneesa finit par desserrer l’étreinte de ses bras autour du cou de Sebastian. Il changea de position et elle glissa tout contre lui. Les joues en feu, elle voulut s’asseoir sur la banquette mais il la retint.
— Reste où tu es. Tu ne sortiras plus jamais seule sans une armée de gardes du corps.
Il prit une profonde inspiration puis ajouta :
— Je sais que j’ai esquivé de nombreux problèmes, en particulier en ce qui concerne le bébé. A partir de maintenant je serai plus présent.
Elle fut bouleversée par la vulnérabilité qui se lisait dans ses yeux. Mais pas question qu’il sache qu’elle l’avait vue, décida-t-elle. Il ne le supporterait pas.
— Merci, murmura-t-elle en lui caressant la joue.
Elle déposa un baiser sur ses lèvres et il en profita pour s’emparer de sa bouche.
*  *  *
Tout le reste de la journée, il la traita comme si elle était en porcelaine. A tel point qu’elle dut réprimer son agacement lorsqu’il insista pour la porter de la salle à manger jusqu’à sa chambre après le dîner. Déjà que Daniel s’était tordu les mains de remords toute la soirée et qu’elle ne savait plus quoi faire pour l’apaiser…
— Le médecin t’a donné un cliché du bébé après l’échographie ?
Cette question, que Sebastian lui posa après l’avoir allongée délicatement sur le lit, dissipa l’agacement d’Aneesa. Elle se leva pour prendre son sac, le cœur battant. Il avait parlé d’un ton crispé, visiblement très nerveux.
Elle sortit le cliché de son sac et le lui tendit.
— Ça ne ressemble pas à grand-chose pour l’instant.
S’installant en tailleur sur le lit, elle indiqua l’épine dorsale et la tête. Puis elle posa la main sur son ventre et commenta avec perplexité :
— Je n’arrive pas à croire qu’il est à l’intérieur de moi. Surtout que je ne le sens pas encore bouger.
Sebastian continuait de regarder le cliché avec une attention manifeste. Enhardie par les attentions dont il l’avait entourée toute la soirée, elle déclara :
— J’ai lu dans le journal que ton frère Nathaniel se mariait dans quelques jours et que la réception aurait lieu dans ton hôtel… Tu as l’intention d’y aller ?
Elle le sentit se raidir et il répliqua d’un ton crispé :
— Non, je ne vais pas au mariage. Et je n’ai pas envie d’en discuter.
Pas question d’en rester là, décida-t-elle. Il risquait de se braquer, de s’en aller, mais tant pis. C’était trop important.
— Et si moi j’ai envie d’en discuter ?
Sebastian détourna le regard.
— S’il te plaît, Aneesa, n’insiste pas.
Il lui rendit le cliché, se leva et marmonna qu’il allait lui faire couler un bain.
« Quel lâche ! » se fustigea Sebastian, une fois dans la salle de bains. Mais c’était plus fort que lui. Il avait l’impression que son univers vacillait sur ses bases. Aneesa avait touché un point beaucoup trop sensible avec ses questions. Surtout à présent qu’il savait que son frère Jacob cherchait à réunir toute la famille…
L’image du cliché un peu flou qu’il venait de regarder s’imposa à lui. Son fils ou sa fille… Pour la première fois, ce ne fut pas la peur qui menaça de le submerger, mais quelque chose qui ressemblait de manière suspecte à de la joie.
A son grand soulagement, après avoir pris son bain, Aneesa sembla avoir renoncé aux questions. Il s’allongea avec elle mais sans lui faire l’amour malgré le désir qui le taraudait. Blottie contre lui, elle ne tarda guère à dormir profondément, à en juger par sa respiration régulière.
A présent, il pouvait se lever et regagner sa chambre… Les yeux de Sebastian se fermèrent malgré lui et il sombra dans le sommeil.
*  *  *
Encore ce rêve… Il avait dû faire une fois de plus ce rêve parce qu’il avait du mal à respirer. Et quelqu’un l’immobilisait sur le lit…
Sebastian se libéra d’un mouvement vif et se leva. Alors seulement, il prit conscience de l’endroit où il se trouvait.
Aneesa le regardait avec de grands yeux.
— Tu rêvais… Tu appelais quelqu’un…
Les jambes flageolantes, il se dirigea ver la fenêtre. Son cœur tambourinait dans sa poitrine et il était en sueur.
— J’appelais ma mère ?
— Oui.
Sans avoir réellement conscience de ce qu’il faisait, il raconta son rêve.
— J’étais dans la maison où j’ai grandi, Wolfe Manor… J’étais tout petit… Je me retrouvais dans un couloir plongé dans l’obscurité, seul, et je savais que quelque chose de terrible était arrivé. J’avais peur et je pleurais, mais personne ne venait. Et puis tout à coup, il y avait plein de gens. Mes demi-frères, ma demi-sœur, notre gouvernante… mon père. Mais personne ne me voyait. Ils passaient tous à côté de moi sans me voir…
Aneesa s’était assise au bord du lit. Pourvu qu’elle ne vienne pas le rejoindre… Il s’effondrerait.
— Sebastian, c’était juste un rêve.
Il se retourna vers elle, l’air morne.
— Non, justement. C’est un souvenir. Quand j’avais à peine plus d’un an, ma mère est entrée dans le lac sur notre domaine et a essayé de se noyer avec mon frère Nathaniel. C’était un bébé à l’époque, mais mon père était fou de rage parce qu’elle avait fait la bêtise d’avoir un deuxième enfant. C’est uniquement parce que deux de mes frères plus âgés les ont vus qu’elle et Nathaniel ont survécu.
— C’est atroce…
Il eut un pâle sourire.
— Oui. Et ce n’est pas tout. Beaucoup plus tard, mon  frère aîné, Jacob, s’est violemment disputé avec mon père et celui-ci est mort.
— Sebastian…
D’un geste vif de la main, il la fit taire.
— Non. Je ne veux plus parler de ça. Tu as besoin de sommeil. Excuse-moi de t’avoir dérangée.
Sur ces mots, il quitta la pièce à grands pas.
Aneesa resta un long moment immobile avant de se recoucher et de se recroqueviller sur elle-même. Elle n’avait pas envie de rester seule cette nuit. Elle se sentait encore vulnérable après ce qui lui était arrivé dans l’après-midi.
Mais il n’y avait aucun espoir de faire revenir Sebastian.



6.
Le lendemain matin au petit déjeuner, Aneesa ne fut pas surprise de constater que Sebastian était déjà parti pour son bureau. Daniel lui transmit un message de sa part. Il travaillerait tard et il était inutile de l’attendre ce soir.
Elle poussa un profond soupir. Ils avaient fait environ cinq pas en avant et trois cents en arrière… Toute la nuit, elle avait été poursuivie par des rêves dans lesquels un petit garçon était perdu dans un couloir obscur pendant que les gens passaient à côté de lui en l’ignorant.
« Formidable, songea-t-elle en se servant une tasse de thé. A présent, je m’attaque même à ses rêves. » Mais cette image était si poignante… En tout cas, elle ferait tout pour préserver ses enfants d’un tel scénario.
Après le petit déjeuner, elle se rendit dans le bureau de Sebastian. Il lui avait dit qu’elle pouvait l’utiliser quand elle le souhaitait pour téléphoner en Inde ou surfer sur internet, et elle était bien déterminée à trouver le plus d’informations possible sur la famille Wolfe.
Ce fut seulement quand Daniel frappa à la porte pour lui annoncer que le dîner était servi qu’elle se rendit compte qu’elle était restée plusieurs heures devant l’écran.
Les recherches avaient été beaucoup plus fructueuses que la fois précédente. A tel point qu’elle en avait le vertige… Malgré tout, elle se retrouvait avec presque plus de questions que de réponses.
D’après l’opinion générale, William Wolfe, le père de Sebastian, était un personnage haut en couleur, assez énigmatique. A la tête d’une immense fortune et très mondain, il avait eu sept enfants, auxquels s’ajoutait selon la rumeur un fils illégitime, le célèbre entrepreneur brésilien Rafael da Souza. C’était visiblement un homme à femmes, qui avait à son actif trois mariages et plusieurs liaisons notoires. Cependant, toutes ses relations s’étaient terminées par un drame ou bien dans des circonstances mystérieuses.
Par ailleurs, comme l’avait dit Sebastian, il était mort après une terrible dispute avec son fils aîné, tragédie dont le caractère accidentel avait été reconnu par le tribunal.
Au sujet de la mère de Nathaniel et de Sebastian, Aneesa n’avait trouvé qu’une seule information : Carrie Hartington avait été admise dans un hôpital psychiatrique vingt-cinq ans plus tôt. Aucune indication sur le lieu où elle se trouvait à présent. Les propos de Sebastian semblaient indiquer qu’elle avait souffert d’une dépression postnatale assez grave… Ça ne pouvait tout de même pas être son mari qui l’avait rendue malade ?
La vérité sur le passé de Sebastian se cachait entre les lignes de tout ce qu’elle avait lu aujourd’hui, songea Aneesa en se couchant ce soir-là. Mais ce serait à lui de la lui révéler. C’était de sa bouche à lui qu’elle devrait l’entendre.
*  *  *
Quelques heures plus tard, elle se réveilla en sentant Sebastian se glisser dans le lit. Il était venu la rejoindre ! Submergée par un intense soulagement, elle se retourna, prit son visage entre ses mains et l’embrassa sur la bouche.
Quelques secondes plus tard, sa chemise de nuit était par terre. Elle resta silencieuse pendant qu’ils faisaient l’amour, mais ensuite, quand il voulut s’écarter d’elle pour s’en aller, elle le retint.
— Non. Reste jusqu’à ce que je m’endorme.
Après un instant d’hésitation, il capitula. Quelques minutes plus tard, pour la première fois, il s’endormit avant elle. Elle retint son souffle, priant pour qu’il ne refasse pas le même rêve, puis elle finit par sombrer elle-même dans le sommeil.
Lorsqu’elle se réveilla le lendemain matin, elle était seule dans le lit. L’espace d’un instant, elle se demanda si elle n’avait pas rêvé, puis le bien-être qui baignait son corps nu délicieusement endolori dissipa ses doutes. Non, elle n’avait pas rêvé. Il était bien venu la rejoindre au milieu de la nuit.
Mais ce matin, elle ne le verrait pas. Il était sûrement déjà parti au travail…
Elle leva les yeux au ciel avec irritation. Cette fois, elle en avait assez. Pas question de le laisser plus longtemps la traiter comme un objet destiné à réchauffer son lit. Elle portait son enfant et elle méritait mieux que ça, quels que soient les secrets enfouis dans son passé.
*  *  *
Sebastian était à cran. Depuis qu’Aneesa avait été témoin d’un de ses moments de grande vulnérabilité – dire qu’il avait baissé la garde au point de lui raconter son rêve ! – il avait décidé de se ressaisir. De délimiter de nouveau la frontière entre eux.
Dès hier, il avait demandé à sa secrétaire de faire une sélection d’appartements à vendre ou à louer : il était déterminé à installer Aneesa ailleurs que chez lui. Ou à déménager lui-même s’il le fallait. Il était prêt à lui céder l’appartement et à laisser Daniel à son service. Tout cela parce qu’il ne pouvait plus rester sous le même toit qu’elle. Sous le regard de ses grands yeux pleins de questions qui épiaient le moindre de ses gestes.
La veille, il était rentré avec de la documentation sur divers appartements, déterminé à les montrer à Aneesa et à lui annoncer sa décision. Il lui offrirait une vie confortable dans un endroit luxueux. Elle et son bébé ne manqueraient jamais de rien. Et si elle le souhaitait, il ferait de même à Bombay. Ce serait encore mieux, d’ailleurs. La distance lui permettrait de respirer et de continuer à vivre comme avant. L’idéal…
Il avait également décidé de mettre fin à leur liaison. Il n’était pas loyal de continuer à coucher avec elle alors qu’il n’avait aucune intention de s’engager dans une relation durable. Son angoisse était trop viscérale et il était incapable d’envisager son avenir au sein d’une famille.
Voilà dans quel état d’esprit il était rentré… Mais quand il avait pénétré dans la chambre de la jeune femme, quand il l’avait vue endormie dans son lit, une force irrésistible l’avait poussé à se déshabiller et à se glisser avec elle entre les draps. Il avait été pris d’un besoin impérieux de la toucher. Quand elle s’était retournée vers lui, la douceur infinie de son baiser avait achevé de lui faire perdre son sang-froid…
Mais il y avait pire encore. Plus tard, il s’était endormi ! Il avait dormi jusqu’à l’aube. Heureusement, il n’avait pas fait de nouveau ce fichu rêve… Il s’était réveillé contre un corps aux courbes voluptueuses et à la peau veloutée. Les bras refermés autour de sa taille, une main sur son ventre arrondi. Comme pour protéger le bébé…
Ce contact l’avait angoissé, mais en même temps il avait été pris de panique à l’idée de se séparer d’elle. Si bien qu’une fois de plus, écartelé entre des sentiments contradictoires, il avait pris la fuite pour ne pas avoir à affronter Aneesa — et ses questions — quand elle se réveillerait.
*  *  *
Daniel lui avait proposé de l’accompagner faire du shopping, mais elle avait refusé. Car même la présence des deux gardes du corps affectés à sa protection par Sebastian n’y faisait rien : elle avait encore peur de sortir. En fait, la seule personne avec laquelle elle se serait sentie en sécurité, c’était Sebastian.
Elle passait devant le bureau de ce dernier quand le téléphone sonna. Aussitôt, son cœur fit un bond dans sa poitrine. Peut-être était-ce lui qui l’appelait… Mais à l’autre bout de la ligne, ce ne fut pas la voix de Sebastian qu’elle entendit. Masculine, profonde et vaguement familière. L’homme demanda à parler à Sebastian. Lorsqu’elle répondit qu’il était à son travail, il soupira.
— Vous êtes Aneesa Adani ?
— Oui, répondit-elle avec circonspection. Qui est à l’appareil ?
Avant la réponse il y eut un long silence.
— C’est Jacob Wolfe. Le frère de Sebastian.
L’homme qui était responsable de la mort de leur père, songea-t-elle aussitôt.
— Oh.
— « Oh », en effet, répéta-t-il d’un ton sarcastique. Sebastian n’a pas répondu à l’invitation de Nathaniel. Savez-vous que notre frère se marie ce week-end ?
— Oui… Je l’ai lu dans le journal. Mais je ne pense pas que Sebastian ait l’intention d’y aller.
— Ça ne me surprend pas vraiment.
Il y eut un nouveau silence, puis Jacob ajouta :
— A propos de journaux, je vous ai vue avec mon frère.
— De quoi voulez-vous parler ?
Aneesa pâlit, tandis que Jacob lui expliquait que des photos de Sebastian l’emportant loin de la foule à Bethnal Green faisaient la une des tabloïds depuis la veille. Elle ferma les yeux. Les titres accrocheurs n’étaient que trop faciles à imaginer…
— Puis-je me permettre de vous demander si c’est vrai ? Attendez-vous un enfant de mon frère ?
Le cœur d’Aneesa se serra. A quoi bon nier ? Il suffisait de chercher sur internet pour trouver la réponse dans la presse indienne. Alors qu’elle n’avait même pas encore révélé à ses parents l’identité du père…
— Oui.
— Dans ce cas, vous devez venir au mariage, même sans Sebastian. Vous faites partie de la famille et tout le monde aimerait vous rencontrer.
Aneesa crispa les doigts sur le combiné. N’était-ce pas une chance inespérée d’en apprendre davantage sur le passé du père de son enfant à naître ? Jacob avait raison. Elle faisait partie de la famille, que ça plaise ou pas à Sebastian.
— D’accord… J’en serais enchantée.
— Parfait. A ce week-end, donc. Et merci de dire à Sebastian que j’ai appelé.
Après avoir raccroché, Aneesa fut prise d’une impulsion et ouvrit le tiroir du bureau le plus proche. Elle vit aussitôt l’invitation de Nathaniel, déchirée en deux. Mais il ne l’avait pas entièrement détruite… N’était-ce pas le signe qu’il y avait une lueur d’espoir ? Elle prit les deux moitiés du carton d’invitation et les recolla avec du ruban adhésif.
Alors qu’elle s’apprêtait à quitter la pièce, son regard fut attiré par une pile de brochures posées sur le bureau. Concernant des appartements à vendre ou à louer dans le quartier… et même à Bombay.
Elle eut l’impression de recevoir un coup de poignard en plein cœur. Au même instant, il y eut un bruit de porte qui se refermait, puis de pas qui se dirigeaient vers le bureau. La porte s’ouvrit sur Sebastian, vêtu d’un élégant costume sombre. L’image même de l’homme d’affaires prospère.
Il plissa le front.
— Que se passe-t-il ?
Elle devait avoir le visage défait, comprit-elle. Il fallait qu’elle se ressaisisse.
— Que fais-tu là ? demanda-t-elle.
— J’ai oublié un document dont j’ai besoin pour une réunion, répondit Sebastian d’un ton circonspect.
D’une main tremblante, elle lui montra l’invitation.
— Tu parles de ça ?
De l’autre main, elle brandit les brochures.
— Ou bien de ça ? Je n’ai pas eu le temps de les étudier en détail. Visiblement, que je reste ici après la naissance du bébé ne te semble pas une bonne idée.



7.
Une colère noire s’empara de Sebastian.
— Comment oses-tu fouiller dans mes affaires ?
Aneesa releva le menton.
— J’ose parce que, comme ton frère vient de me le dire, je fais partie de votre famille à présent et pour longtemps, grâce à notre bébé. Mais dis-moi, cette nuit, c’était juste une dernière fois avant de me demander de déménager ? Avant que tu n’éprouves de la répulsion pour mon gros ventre ?
— Arrête.
Sebastian crispa la mâchoire. Si elle avait su… Il n’éprouvait aucune répulsion à l’idée qu’elle allait s’arrondir. Bien au contraire !
— Qu’est-ce que c’est que cette histoire à propos de mon frère ?
— Jacob vient d’appeler. Il voudrait savoir pourquoi il n’a pas réussi à te joindre et si tu vas au mariage de Nathaniel.
— Je t’ai déjà dit que je n’y allais pas et, de toute façon, ça ne te regarde pas.
Sebastian tendit la main.
— Donne-moi cette invitation.
Aneesa la serra contre sa poitrine.
— Non. Si tu la veux, viens la prendre. Et tu aurais pu t’en débarrasser mais tu ne l’as pas fait. C’est révélateur, non ?
Les traits crispés par la colère, Sebastian s’avança vers elle. Mais elle n’éprouvait aucune crainte. Il s’arrêta à quelques pas d’elle, les poings crispés, les yeux étincelants.
— Je ne te la donne pas parce qu’elle n’est plus à toi, reprit-elle avec défi. Elle est à moi. Jacob m’a invitée et j’ai accepté.
— Tu ne peux pas y aller. Tu ne les connais même pas.
— Je ne les connais peut-être pas, mais maintenant que nous avons fait la une des journaux, eux veulent me connaître. Apparemment, ils ont beaucoup moins de mal que toi à admettre que je porte un enfant Wolfe !
— Il t’a parlé des journaux…
— Oui. Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé ?
Sebastian passa la main dans ses cheveux.
— Je ne voulais pas que ça te perturbe.
— Dis plutôt que tu avais peur que je me fasse des idées sur notre relation. Tu oublies que c’est à toi que cette grossesse pose un problème. Pas à moi.
Aneesa baissa les yeux sur les brochures qu’elle avait dans les mains, puis elle les tendit à Sebastian.
— Par ailleurs, il semble que tu aies décidé de te débarrasser de ta gênante ex-aventure d’une nuit.
Elle gagna la porte et se retourna.
— Je n’irai pas m’installer dans un appartement de ton choix comme une maîtresse encombrante, Sebastian. Je préférerais prendre le risque de retourner en Inde plutôt que d’endurer ça. Et que ça te plaise ou non, je vais au mariage de ton frère. Je veux que mon bébé connaisse sa famille.
*  *  *
Lorsqu’elle arriva dans sa chambre, elle tremblait des pieds à la tête. Tenir tête à Sebastian avait été bien plus difficile qu’elle ne l’imaginait. Dire qu’il voulait la mettre à l’écart avec son bébé… Mais qu’avait-elle espéré ?
Soudain, un profond désespoir s’empara d’elle.
Elle s’assit sur le canapé devant la fenêtre et contempla la vue sans vraiment la voir. Dans quelques secondes, elle le savait, la porte d’entrée allait claquer, signe que Sebastian repartait au travail, la laissant seule… Pourtant, ce fut un autre bruit qui la fit tressaillir.
Des coups frappés à sa porte.
Sebastian apparut. Il était sans veste ni cravate, la chemise ouverte. Elle sentit un long frisson la parcourir. Comme il était beau ! Mais pas question de se laisser aller. S’il insistait pour qu’elle déménage, elle rentrerait en Inde après le mariage de Nathaniel.
Elle croisa les bras sur sa poitrine.
— Tu n’as pas une réunion ? Je ne veux pas être accusée de perturber ton emploi du temps.
Avec un sourire amer, Sebastian referma la porte derrière lui et s’y adossa.
— J’ai annulé ma réunion. Quant à mon emploi du temps, il a été perturbé dès l’instant où je t’ai vue à Bombay.
Le cœur d’Aneesa se serra.
— J’en suis désolée, mais…
— Pas moi.
Sebastian avança et elle eut envie de prendre ses jambes à son cou. Mais comment faire ? Il n’y avait que la fenêtre derrière elle… Lui tenir tête quand il était froid et distant demandait déjà un effort considérable, mais cette attitude ambiguë menaçait de la déstabiliser complètement.
Il s’immobilisa tout près d’elle et scruta son visage. Son regard brûlant s’attarda sur sa bouche avec insistance avant de plonger dans le sien.
— Tu sèmes la perturbation dans ma vie, Aneesa Adani, mais malgré tous mes efforts je n’arrive pas à t’ignorer. Je reconnais que j’ai pensé à t’offrir un appartement. Mais chaque fois que je tente de te repousser, je me surprends à te retenir au contraire. Je n’arrive pas à vivre sous le même toit que toi, mais je ne supporte pas non plus l’idée que tu ne sois plus là…
— Ça semble compliqué, commenta Aneesa, le cœur battant à tout rompre.
— Oui. D’autant plus que jusque-là, j’étais parfaitement maître de ma vie. Je t’ai dit que je vous accorderais plus de temps à toi et au bébé, et puis je me suis empressé de manquer à ma parole, ajouta Sebastian en plongeant son regard dans le sien. Excuse-moi.
Il avança encore d’un pas et elle eut soudain du mal à respirer. Il la saisit par la taille et l’attira contre lui. Au contact de sa virilité pleinement éveillée, elle sentit tout son corps exulter malgré le tumulte qui régnait dans son esprit.
Au prix d’une volonté farouche, elle se raidit dans ses bras et posa les mains sur son torse.
— Tu ne peux pas continuer comme ça. Me retenir pour ensuite me repousser de nouveau. Ce n’est pas juste.
— Je sais. De toute façon, je ne pense pas avoir la force de te repousser encore.
Sebastian poussa un profond soupir.
— Mais je ne peux pas non plus te promettre un avenir radieux. Il y a de sombres secrets dans ma famille… Des drames se sont produits. C’est un long héritage de malheurs et de souffrances. Et je ne veux surtout pas léguer ça à mon enfant.
— Mais il n’y a pas de raison pour…
Sebastian posa un doigt sur les lèvres d’Aneesa.
— Mon père a causé des ravages dans son entourage, et je ne peux pas te promettre d’être meilleur que lui.
Une immense tristesse accabla soudain Aneesa. Il venait de lui dire que ses sentiments pour elle n’étaient pas assez profonds pour l’inciter à surmonter ses peurs. Et de son côté, était-elle assez forte pour tenter de lui faire comprendre que l’histoire n’avait aucune raison de se répéter ? A quoi bon s’il n’éprouvait pour elle que du désir ?
Comme s’il lisait dans ses pensées, il ajouta :
— Si tu veux rentrer chez toi, je ne t’en empêcherai pas et je viendrai te voir à la naissance du bébé, bien sûr. Mais si tu décides de rester en Angleterre, ici avec moi… il faut que tu saches que je ne peux rien te promettre de plus que ce que je t’ai déjà offert.
Aneesa retenait ses larmes à grand-peine. Bien sûr, elle appréciait la franchise de Sebastian, mais celle-ci n’en était pas moins douloureuse.
— Je ne peux pas rentrer chez moi pour l’instant. Surtout si la presse indienne a révélé que tu étais le père de mon enfant. Il faut que j’appelle mes parents… Je crains donc que tu sois obligé de me supporter encore un certain temps.
— Tu es certaine de ton choix ?
Elle hocha la tête. En réalité, elle n’avait qu’une seule certitude : le quitter était beaucoup plus difficile à envisager que de rester chez lui.
— Très bien. Dans ce cas, quand tu auras appelé tes parents, nous irons faire du shopping.
Elle plissa le front.
— Du shopping ?
Sebastian crispa la mâchoire.
— Si tu es déterminée à aller à ce mariage, il est hors de question que tu y ailles seule.
Stupéfaite, Aneesa fut assaillie par une bouffée d’espoir. Le comportement de Sebastian était en totale contradiction avec ses paroles…
— Je suis déterminée.
Il soupira.
— Dans ce cas, il te faut une tenue appropriée. Et pour moi, un costume.
*  *  *
Décidément, Aneesa était très différente de toutes les femmes qu’il avait connues, songea Sebastian. Elle était si courageuse… Assez courageuse pour supporter l’effondrement d’une brillante carrière et partir à l’autre bout du monde pour affronter ses problèmes personnels…
Un peu plus tôt dans l’après-midi, elle avait eu les larmes aux yeux quand ils avaient vu dans la rue une femme stressée tirer son petit garçon par l’oreille avec une telle violence que ce dernier hurlait de douleur. Ensuite Aneesa s’était excusée, invoquant une sensibilité exacerbée par les bouleversements que la grossesse faisait subir à son corps.
Raison de plus pour ne pas s’engager… En voyant cet enfant, il avait éprouvé de la compassion pour lui, bien sûr, mais sans être véritablement bouleversé. Et à vrai dire, cette froideur émotionnelle l’effrayait.
Sebastian avait grandi en apprenant à esquiver les poings de son père. Invariablement protégé par ses frères, il les avait vus recevoir des coups violents. Mais jamais il n’avait été aussi choqué que le jour où son père avait fouetté sans pitié sa sœur Annabelle, lui laissant des cicatrices. A l’époque, il était encore trop jeune pour s’interposer et prendre sa défense : le sentiment d’impuissance déchirant qu’il avait ressenti ne l’avait plus jamais quitté. D’où sa terreur à l’idée qu’il était peut-être incapable de protéger son propre enfant.
Après avoir acheté son costume, il avait emmené Aneesa chez un styliste renommé de Bond Street. Mais à sa grande perplexité, sur le seuil de la boutique elle s’était immobilisée, rouge de confusion. Devant son insistance, elle avait fini par avouer :
— Je n’ai pas les moyens de m’acheter une robe ici. Allons ailleurs. S’il te plaît.
Il lui avait assuré qu’il avait prévu de payer sa tenue de mariage. Malgré tout, pour réussir à la convaincre, il avait dû lui promettre d’accepter qu’elle le rembourse par la suite.
Elle s’était décidée très rapidement, pour un des modèles les moins chers. Une robe de mousseline champagne, au genou, avec des fronces sous la poitrine qui masquaient astucieusement son ventre arrondi. Un boléro doré complétait sa tenue.
Lorsqu’il l’avait vue sortir de la cabine d’essayage, il avait trouvé la robe beaucoup trop décolletée et avait failli lui demander d’en choisir une autre. Mais elle semblait si heureuse de son choix qu’il n’en avait pas eu le cœur.
Ce fut seulement une fois de retour à l’appartement qu’un fait surprenant l’avait frappé. Lui qui détestait faire du shopping, il avait passé un excellent après-midi. Et il n’avait presque pas pensé à la réunion de famille toute proche, alors qu’il s’était juré de ne plus jamais revoir Jacob…
En fait, à la perspective d’assister au mariage en compagnie d’Aneesa, il se sentait beaucoup moins déprimé.
*  *  *
A son réveil le matin du mariage, Aneesa ouvrit les yeux et fixa le plafond. Inutile de tâter le lit à côté d’elle pour savoir que Sebastian ne l’avait pas rejointe au cours de la nuit. Sans doute avait-il de nouveau éprouvé le besoin de s’infliger une punition en nageant, courant ou boxant jusqu’à l’épuisement…
A l’approche du mariage, la nervosité de Sebastian était devenue de plus en plus palpable. A tel point que la veille, irritée de le voir arpenter le salon, elle avait fini par décréter que ses cheveux étaient trop longs et l’avait entraîné dans la salle de bains. Il était resté sagement assis comme un enfant, tandis qu’elle lui coupait les cheveux aussi court que lors de leur première rencontre. Une fois la coupe terminée, il avait demandé d’un ton bourru :
— Où as-tu appris à faire ça ?
— Ma mère coupe toujours les cheveux de mon père. Elle m’a appris il y a des années.
Leurs regards s’étaient croisés dans le miroir de la salle de bains et elle avait ajouté d’un ton qu’elle espérait léger :
— C’est juste une coupe de cheveux, Sebastian. Pas un rite indien qui me permettrait de t’enchaîner à moi pour toujours.
En réalité, elle avait trouvé cet exercice plutôt érotique et n’avait pas pu s’empêcher de rêver un instant que les choses étaient différentes entre eux.
Mais Sebastian s’était levé en marmonnant un vague merci, puis s’était pratiquement enfui de la salle de bains, laissant Aneesa les ciseaux à la main. Agacée, elle avait failli le rappeler pour lui faire remarquer qu’il avait oublié le pourboire.
*  *  *
Sebastian s’était réfugié dans son bureau pour se servir une large dose de whisky, qu’il but d’un trait. S’abandonner docilement aux mains d’Aneesa qui se glissaient dans ses cheveux ou rectifiaient la position de sa tête, sentir par moment ses seins effleurer son épaule, tout cela avait failli le rendre fou. Il avait dû faire appel à toute sa volonté pour rester sagement assis au lieu de se retourner, de la prendre par la taille et de la faire asseoir à califourchon sur lui afin d’assouvir son désir.
Depuis quand se faire couper les cheveux était-il érotique ? se demanda-t-il avec exaspération. Cette femme avait décidément sur lui un effet redoutable. Par moments, il en arrivait presque à avoir l’impression qu’il avait besoin d’elle…
*  *  *
Aneesa se rendit dans le salon avec le petit sac de voyage qu’elle avait préparé — Sebastian l’avait prévenue qu’ils dormiraient à l’hôtel la nuit du mariage.
Superbe dans son costume gris, il s’y trouvait déjà. Sous son regard pénétrant, elle sentit soudain des doutes l’assaillir. Sa robe lui déplaisait-elle ? Pourtant, il l’avait déjà vue dans la boutique…
— Ça va ? demanda-t-elle d’une voix hésitante. Ma robe n’est pas trop courte ?
— Non, ça va.
Sebastian réprima une moue de dérision. C’était peu dire… Jamais il n’avait vu une femme aussi belle. Si belle dans cette tenue or et champagne qu’elle semblait presque irréelle… Sa longue chevelure noire, qu’elle avait crantée à la manière des stars de cinéma, ruisselait sur ses épaules. Et ses sandales dorées à talons aiguilles vertigineux attiraient le regard sur ses jambes au galbe parfait.
— Tu arrives à marcher avec ces chaussures ?
— S’il y a une chose que j’ai apprise au cinéma et quand j’étais Miss India, c’est rester debout pendant des heures sur des talons hauts.
Sebastian tendit la main.
— Nous ferions mieux d’y aller.
Il eut un pâle sourire.
— Ce serait dommage d’arriver en retard, n’est-ce pas ?
— En effet, répliqua-t-elle en prenant sa main.
*  *  *
Le mariage fut célébré dans la petite église unitarienne située juste à côté du Grand Wolfe Hotel. Sebastian ayant accepté d’être le témoin de son frère, Aneesa resta seule pendant une grande partie de la cérémonie.
Elle connaissait déjà de vue Nathaniel, le célèbre acteur hollywoodien. Ses cheveux étaient aussi noirs que ceux de Sebastian mais plus longs. Lorsqu’ils s’étaient retrouvés, les deux hommes s’étaient regardés pendant un long moment avant de s’étreindre. A son grand dam, Aneesa avait senti des larmes lui brûler les paupières.
La mariée, Katie, était splendide dans une robe longue ivoire, qui mettait en valeur sa silhouette élancée. Ses épaisses boucles brunes étaient relevées en un chignon qui dégageait son long cou et faisait ressortir ses fantastiques yeux verts.
Aneesa avait repéré les autres frères de Sebastian, quelques rangées devant elle. Tous très grands et larges d’épaules. Et celui qui semblait le plus taciturne devait être Jacob…
A la fin de la cérémonie, à sa grande surprise, Sebastian lui prit la main au passage pour qu’elle gagne la sortie en sa compagnie. Le cœur battant, elle s’efforça de réprimer la bouffée d’espoir qui l’assaillit.
Dehors, un essaim de paparazzi contenus par des agents de sécurité attendaient les mariés et leurs invités. Sebastian entraîna discrètement Aneesa jusqu’à l’hôtel, qu’ils atteignirent en quelques minutes. Lorsqu’il eut vérifié auprès du directeur que tout se passait bien, ils gagnèrent la salle de réception.
Il présenta d’abord Aneesa à sa sœur, Annabelle, qu’elle reconnut comme la photographe qui avait pris des clichés des mariés dans l’église et à la sortie. C’était une très belle femme. Grande, mince, d’une élégance irréprochable, avec des boucles blondes et de magnifiques yeux gris pleins d’émotion. Cependant, elle préférait que les gens ignorent à quel point elle était sensible, devina Aneesa, qui se sentit aussitôt proche d’elle et fut très touchée quand elle les félicita, Sebastian et elle, pour le bébé.
Aneesa fut ensuite présentée aux jeunes mariés, qui n’avaient d’yeux que l’un pour l’autre, et à deux autres frères, Lucas et Rafael, qui se montrèrent à la fois aimables et curieux. Lucas était accompagné de Grace, sa petite amie. En revanche, les yeux noirs de Rafael jetèrent des étincelles quand Sebastian lui demanda des nouvelles de sa femme, Leila.
— Elle a eu un empêchement, répondit-il avec brusquerie.
Puis les deux frères échangèrent un regard énigmatique.
Un bras autour de sa taille, Sebastian ne lâchait pas Aneesa. Soudain, elle le sentit se raidir. Suivant son regard, elle vit s’avancer vers eux l’homme qu’elle pensait être Jacob. Grand, d’épais cheveux noirs, les mêmes yeux noirs que Rafael. Et la mine sombre. Elle sentit la tension de Sebastian s’accroître encore.
Les deux hommes se toisèrent sans un mot. Le silence se prolongea et devint vite insupportable. Elle aurait tout aussi bien pu être invisible, songea Aneesa. Aucun des deux hommes ne lui prêtait la moindre attention… Tout à coup, Sebastian prononça d’une voix rauque :
— Je ne peux pas.
Puis il lâcha Aneesa et quitta la salle de réception à grands pas.
Jacob le suivit des yeux, visiblement peiné. Aneesa lui toucha brièvement le bras et il sembla enfin prendre conscience de sa présence. Il lui présenta des excuses, se présenta et ajouta :
— Je savais que ça ne serait pas facile pour Sebastian après tout ce temps, mais j’espérais…
— J’ignore ce qui s’est passé entre vous mais je suis sûre que ça s’arrangera, commenta-t-elle, embarrassée.
Jacob eut un sourire sans joie.
— Je l’espère, mais c’est vers moi que Sebastian s’est tourné après l’internement de sa mère, puis à la mort de notre père. Il était très renfermé, contrairement à Nathaniel, un acteur né, qui a toujours été extraverti. Ils ont réagi chacun à leur manière quand leur mère est partie en hôpital psychiatrique…
Après une pause, il ajouta :
— Je me doutais que ce serait lui qui souffrirait le plus de mon départ. Mais je n’avais pas le choix.
Peut-être se trompait-elle, mais elle avait le sentiment très net que Jacob était parti pour protéger sa famille. Parce qu’il se sentait incapable de maîtriser sa rage et ses pulsions… Sebastian partageait-il cette crainte ? se demanda Aneesa.
— Je suis sûre que vous aviez vos raisons…
Elle s’interrompit, découragée par un sentiment d’impuissance. De toute évidence, Sebastian n’exagérait pas quand il l’avait prévenue que ses frères et lui avaient un passé très lourd.
— Je… Il faut que j’aille le voir.
Jacob la retint par le bras quelques secondes.
— Je suis heureux qu’il vous ait, Aneesa.
Elle eut un sourire crispé. Le moment était mal choisi pour entrer dans les détails de sa non-relation avec Sebastian. De toute évidence, ses frères et sœur avaient leurs propres problèmes.
Le cœur lourd, elle se rendit à la réception pour prendre la clé de leur suite, où leurs bagages avaient déjà été déposés. Une fois arrivée au dernier étage, elle ouvrit la porte, le cœur battant, et traversa plusieurs pièces avant de trouver Sebastian dans le salon. Dos tourné, il était appuyé contre la baie vitrée, le bras gauche à hauteur du front, la main droite dans la poche. Visiblement, il était tendu à l’extrême.
Il ne se retourna pas vers elle.
— Pas maintenant, Aneesa, s’il te plaît… Laisse-moi seul.
Quelle souffrance dans sa voix !
Le cœur serré, elle sut à cette instant qu’elle l’aimait. Pas question de l’écouter. Elle n’avait pas le choix. Elle le rejoignit et glissa les bras autour de sa taille, se serrant contre lui, la joue contre son dos.
D’abord, il se raidit encore davantage et posa la main sur une des siennes comme pour se libérer. Mais au même instant un long frisson le parcourut et il noua au contraire ses doigts aux siens.
La gorge serrée, elle le sentit trembler. Mais il ne pleurait pas… Sa souffrance était trop profonde. Ils restèrent un long moment ainsi, puis il se mit à parler, d’une voix presque inaudible.
Il lui raconta tout. Sa mère fascinante mais beaucoup trop fragile pour avoir des enfants. Son départ en hôpital psychiatrique quand il avait six ans et le désespoir mêlé de terreur qui l’avait anéanti. Les disputes incessantes qui opposaient ses parents avant ce drame. La violence de son père, cyclothymique. Son alcoolisme qui le poussait parfois à réveiller tous ses enfants en pleine nuit pour une chasse au fantôme dans les bois entourant le manoir. Leur terreur à l’idée de déchaîner sans le vouloir sa fureur, par un geste ou une parole malencontreuse.
Il lui révéla d’un ton neutre qu’un jour, son père avait fouetté sa sœur jusqu’au sang. Il lui expliqua qu’une solidarité inébranlable unissait tous les enfants, bien qu’ils ne soient pas tous de la même mère. Mais que malgré cette solidarité, lui s’était toujours senti à part, en marge, observateur plutôt qu’acteur. Et que Jacob avait toujours veillé à ce qu’il ne se coupe pas trop des autres… Jusqu’au jour où il était parti sans prévenir.
Le soleil couchant striait le ciel de Londres de griffures orangées quand Sebastian finit par se retourner dans les bras d’Aneesa. La mine défaite, le regard morne.
— Que fais-tu là ? Pourquoi écoutes-tu tout ça ?
Plongeant ses yeux dans les siens, elle haussa les épaules.
— Parce que tu es le père de mon enfant et parce que…
Elle s’interrompit un instant, terrifiée à l’idée de se trahir. Il ne fallait surtout pas qu’il puisse deviner les sentiments qu’elle éprouvait pour lui…
— Parce que tu étais là pour moi quand j’ai eu besoin de quelqu’un…
A son grand soulagement, l’esquisse d’un sourire étira les lèvres de Sebastian.
— Oui, mais au lieu de te prêter une oreille attentive puis de te laisser faire tes choix, je t’ai renversée sur un lit au bout de cinq minutes pour te faire l’amour.
Aneesa lui prit une de ses mains refermées sur sa taille et déposa un baiser au creux de sa paume.
— Et j’en suis très heureuse.
Il secoua la tête, de nouveau sombre.
— Je ne peux pas retourner en bas. Je ne supporte pas de le voir. J’avais envie de le tuer. Je n’ai jamais éprouvé une rage aussi violente.
« Bien sûr, songea-t-elle. Parce que tu l’as toujours canalisée dans l’exercice physique. »
Sebastian s’écarta d’Aneesa pour se servir un verre.
— Il n’y a pas que Jacob en bas, fit-elle valoir d’une voix douce. Il y a aussi Nathaniel et sa femme. Et tes autres frères, ta sœur. Ils semblent tous très heureux de te voir.
Il vida son verre d’un trait.
— Oui, mais c’est lui. Je ne veux pas lui donner l’absolution qu’il attend. C’est trop tard. Il ne peut pas revenir dans nos vies comme ça, comme si de rien n’était.
Aneesa le rejoignit et l’obligea à lui faire face.
— Tu comptes l’éviter éternellement ? Ce n’est pas une réaction très adulte, tu ne crois pas ?
Sans lui laisser le temps de répliquer, elle poursuivit :
— Je sais qu’il t’a profondément blessé, mais personne n’est parfait. A commencer par moi. Regarde le désastre qu’est ma vie depuis quelques mois. A cause de moi, mes parents ont subi une terrible humiliation mais ils m’aiment toujours et je suis consciente de ma chance. Pendant longtemps, j’ai été fascinée par un milieu très superficiel et je n’ai pas été quelqu’un de bien. Je n’accordais plus à mes parents toute l’attention qu’ils méritaient… Mais quand tout s’est effondré, ils étaient toujours là pour moi. Ta famille a traversé des épreuves terribles, personne ne peut le nier, et après ce que tu m’as raconté, je suis surprise que Jacob ne soit pas parti plus tôt. De toute évidence, il se sentait responsable de vous tous.
Sebastian eut un petit rire amer.
— Bien sûr ! C’est pour ça qu’il a laissé sa sœur encore meurtrie par les coups de notre père, ainsi que tous ses frères se débrouiller seuls en pension ou à la garde de gouvernantes ?
— Ça ne vous a pas empêchés de vous en sortir. Et plutôt bien. Ecoute, tout ce que je peux dire, c’est que mes parents avaient toutes les raisons de me jeter dehors et de me renier après ce que je leur ai infligé. Mais ils ne l’ont pas fait. Bien sûr, c’est beaucoup plus facile de tout voir en noir ou en blanc… Mais ne peux-tu essayer de considérer la situation du point de vue de Jacob ? Peut-être craignait-il de devenir comme votre père et de provoquer lui-même de la souffrance ? Peut-être a-t-il pensé que s’éloigner de vous était la seule solution pour ne pas aggraver la situation ? Après tout, il a tué votre père. Même si c’était un accident, il a dû être écrasé par la culpabilité.
A chacune des paroles d’Aneesa, Sebastian avait l’impression de recevoir un coup de poing. Elle était trop perspicace… Avait-elle deviné qu’il était lui-même terrorisé à l’idée d’avoir hérité du tempérament de son père ? Quand il s’était retrouvé en face de Jacob, il avait été submergé par une rage d’une violence terrifiante…
— Tu ne m’avais pas dit que tu avais suivi des études de psychologie entre deux superproductions bollywoodiennes.
Ces mots prononcés d’un ton mordant, il les regretta aussitôt.
Aneesa pâlit.
— Je préfère ignorer ce commentaire, déclara-t-elle en relevant le menton. Je vais descendre rejoindre ta famille pour faire plus ample connaissance. Si tu penses pouvoir cesser de te complaire dans tes malheurs passés pour revenir dans le présent, tu sais où me trouver.



8.
Aneesa était assise à côté d’Annabelle à l’une des tables rondes, où elles venaient de prendre le café. Malgré tous ses efforts pour se concentrer sur la conversation, elle était hantée par les paroles blessantes de Sebastian, qui n’avait pas reparu.
Annabelle, qui se montrait charmante avec elle, était en train de lui expliquer que son frère jumeau, Alex, coureur automobile actuellement en Australie, n’avait pu se libérer. Dire que cette jeune femme si belle et si élégante avait été fouettée jusqu’au sang par son père…
Elle posa machinalement une main sur son ventre et n’en prit conscience qu’en surprenant le regard d’Annabelle.
— Il est encore petit, mais j’ai l’impression qu’il grossit un peu plus chaque jour, commenta-t-elle.
Annabelle eut un sourire poli, puis détourna les yeux, le front plissé.
— Jack, notre frère, devrait être là en revanche, mais je ne le vois pas, déclara-t-elle. Je sais que Jacob veut lui parler…
Elle écarquilla soudain les yeux et Aneesa suivit son regard.
Sebastian se trouvait sur le seuil de la salle… en compagnie de Jacob. Soudain, elle sentit son cœur se gonfler de joie et de fierté. Elle vit Sebastian tendre la main à Jacob, mais au lieu de la prendre, ce dernier l’attira à lui et le serra longuement dans ses bras.
Craignant de ne pas réussir à refouler ses larmes, Aneesa s’excusa auprès d’Annabelle, prétextant avoir besoin de quelque chose dans sa chambre, et se leva. Les serveurs commençaient justement à encourager les gens à quitter les tables afin de pouvoir dégager la salle pour le bal, constata-t-elle. Tant mieux. Elle préférait laisser le champ libre à Sebastian pour ses retrouvailles avec sa famille. Et puis, son absence passerait plus facilement inaperçue.
Une fois dans la suite, elle se sentit lasse et s’allongea sur le lit. Ce fut le bruit de la porte qui la réveilla. Elle se redressa, l’esprit embrumé.
Sebastian apparut sur le seuil de la chambre. Sans sa veste, la cravate dénouée, il était plus superbe que jamais.
— Où étais-tu passée ?
Aneesa s’assit au bord du lit.
— J’ai dû m’endormir. Je voulais juste m’allonger quelques minutes…
Sebastian s’assit à côté d’elle et elle sentit son cœur s’affoler dans sa poitrine. Ses yeux bleu acier avaient retrouvé tout leur éclat. Il prit une mèche de ses cheveux et la fit glisser entre ses doigts.
— Excuse-moi pour ce que je t’ai dit tout à l’heure. Je n’avais pas le droit de m’en prendre à toi.
— Je t’ai vu parler à Jacob.
Sebastian eut un sourire contrit.
— Tu avais raison. Nous n’allons pas nous réconcilier du jour au lendemain, mais je pense que ça finira par s’arranger. Jacob est rentré pour de bon. Il veut rénover Wolfe Manor, lui redonner tout son lustre et peut-être le vendre. Et j’ai découvert qu’il avait participé incognito à la conception de cet hôtel, qui était mon premier investissement. Si bien qu’à sa manière, il a continué à veiller sur moi, de loin…
Aneesa posa la main sur la joue de Sebastian et, au contact de sa barbe naissante, une chaleur familière l’envahit.
— Je suis heureuse, Sebastian, déclara-t-elle d’une voix rauque. J’espère sincèrement que tout va s’arranger pour vous tous…
Avec une lenteur délibérée, Sebastian l’attira contre lui et s’empara de sa bouche. Lorsqu’il la renversa doucement sur le lit, elle laissa échapper un petit gémissement d’excitation. Il se redressa légèrement et plongea son regard dans le sien en lui effleurant la joue.
— Sans toi, je serais sans doute devant une bouteille de whisky vide, en train de maudire tout le monde.
— Je n’ai rien fait à part te dire ce que tu savais déjà.
Il déposa un baiser sur ses lèvres.
— Je te suis très reconnaissant.
Elle noua les bras sur sa nuque et l’attira contre elle. Tout en l’embrassant avec ferveur, il glissa une main sous sa robe, la fit remonter lentement le long de sa cuisse, et effleura du bout des doigts la soie de sa culotte.
S’arrachant à sa bouche, il la déshabilla entièrement avant de se débarrasser de ses propres vêtements en toute hâte, faisant sauter au passage les boutons de sa chemise. Plongeant son regard dans le sien, il s’allongea de nouveau sur elle. Le souffle court, elle fut parcourue de mille frissons au contact de son torse contre les pointes hérissées de ses seins. Il prit place entre ses cuisses et plongea au plus profond d’elle d’un coup de reins puissant.
Les yeux dans les yeux, ils s’abandonnèrent à la spirale de feu tourbillonnante au sein de laquelle ils ne formaient plus qu’un seul corps. Et bientôt, tous deux s’abîmèrent dans le gouffre du plaisir suprême.
*  *  *
Aneesa se réveilla à l’aube, seule dans le lit. La place de Sebastian était encore chaude et elle roula sur elle-même pour enfouir le visage dans son oreiller et humer avec délectation son odeur familière. Au même instant, elle entendit un bruit et se redressa. Sebastian sortait de la salle de bains, une serviette nouée sur les hanches.
— Bonjour.
— Bonjour, répondit-elle, les joues en feu.
Il la regarda à peine et ce fut comme une gifle. Dire qu’hier soir, elle s’était laissée aller à espérer que peut-être cette journée avait marqué un tournant décisif dans leur relation… Se mordant la lèvre, elle se leva et s’enveloppa dans un peignoir de l’hôtel.
Au même instant, Sebastian dénoua sa serviette avec désinvolture et commença à s’habiller en disant par-dessus son épaule :
— J’ai des affaires à régler ce matin. Mon chauffeur te reconduira à la maison quand tu le souhaiteras.
Pas question de lui demander quelles affaires il pouvait bien avoir à régler un dimanche matin…, se dit-elle fermement en s’efforçant d’ignorer l’angoisse qui montait en elle.
— C’est idiot, répliqua-t-elle d’un ton qu’elle espérait léger. Tu dois avoir besoin de la voiture. Je peux prendre un taxi.
Il haussa les épaules.
— Comme tu veux. Je t’attendrai et nous quitterons l’hôtel ensemble. Je serai en bas. Il faut que je vérifie qu’il n’y a pas eu de problèmes cette nuit.
Aneesa prit sa douche en un temps record. Une demi-heure plus tard, les cheveux encore humides, elle était à la réception, vêtue d’un caleçon moulant, d’un T-shirt long et de sa veste en cuir. Sebastian arpentait le hall en discutant au téléphone. Lorsqu’il la vit, il raccrocha brusquement et l’entraîna dehors. Il héla un taxi avant même de lui demander si elle était sûre de vouloir en prendre un.
Une fois de plus, le schéma familier se répétait. Hier, Sebastian s’était confié à elle, il s’était rapproché d’elle, et aujourd’hui, il rentrait de nouveau dans sa coquille. Et de son côté, elle ne pouvait s’empêcher d’être aussi soupçonneuse qu’une femme jalouse. Elle détestait ça, mais c’était plus fort qu’elle… Il était tellement ailleurs qu’il ne lui prêtait pas la moindre intention.
Il semblait sur des charbons ardents, comme lorsqu’il éprouvait le besoin de se dépenser physiquement. Sauf qu’aujourd’hui, elle avait un horrible pressentiment. Cette fois, ce n’était pas le sport mais une femme qu’il choisirait pour évacuer ses tensions… Il devait être furieux de s’être montré aussi vulnérable devant elle, hier.
Elle venait à peine de monter dans le taxi, qu’il avait déjà rejoint la limousine noire. Quelques secondes plus tard, celle-ci démarrait. Elle était ridicule, mais tant pis… C’était plus fort qu’elle.
— Je sais que ça va vous paraître idiot, mais pourriez-vous suivre cette voiture ? demanda-t-elle au chauffeur.
L’homme lui adressa un clin d’œil dans le rétroviseur et répondit avec l’accent cockney :
— J’attends depuis toujours que quelqu’un me demande ça !
Dans un crissement de pneus loin d’être discret, il fit demi-tour malgré l’interdiction et suivit la limousine.
Le trajet parut interminable à Aneesa. Lorsqu’ils quittèrent la ville, le chauffeur lui demanda si elle avait une idée de l’endroit où ils allaient. Secouant la tête, elle jeta un coup d’œil inquiet au compteur. Si Sebastian ne s’arrêtait pas bientôt…
Au même instant, la limousine ralentit et elle pria le chauffeur d’en faire autant. La limousine s’arrêta devant une grille imposante.
Un manoir, sans doute. Où habitait sa maîtresse… L’estomac noué, Aneesa demanda au chauffeur de s’arrêter sur le bas-côté, hors de vue de la limousine. Elle le paya, descendit et le regarda s’en aller. Se sentant de plus en plus ridicule, elle longea d’une démarche chancelante la haie entourant la propriété. Puis elle tourna au coin… et se heurta à un mur de muscles.
Deux mains se refermèrent sur ses épaules et des yeux bleu acier plongèrent dans les siens.
— A quoi joues-tu ? Qu’est-ce qui t’a pris de me suivre en taxi comme dans un film de série B ?
Trop déconfite pour dire autre chose que la vérité, elle avoua :
— Je croyais que tu allais rejoindre une maîtresse.
A son grand dam, elle vit une lueur amusée briller dans les yeux de Sebastian.
— Ne te moque pas de moi…
Il reprit son sérieux et relâcha l’étreinte de ses doigts sur ses épaules.
— Que comptais-tu faire exactement quand tu m’aurais surpris avec cette mystérieuse femme ? Parce que je suppose que tu avais prévu d’attendre de me prendre en flagrant délit…
Aneesa haussa les épaules. Impossible de nier que cette situation était absurde.
— Lui arracher les yeux ? plaisanta-t-elle sans avoir le cœur à rire.
Sebastian secoua la tête d’un air las.
— Eh bien, puisque tu es si déterminée à rencontrer cette maîtresse, tu n’as qu’à venir avec moi.
Il prit le sac d’Aneesa, lui ouvrit la portière de la limousine et quelques instants plus tard, ils franchissaient ensemble la grille. Une plaque sur le mur indiquait le nom de la propriété. La Grange.
La limousine remonta une longue allée bordée d’arbres, qui conduisait à un immense manoir, devant lequel des gens en fauteuil roulant étaient poussés par des infirmières en uniforme. Au lieu de s’arrêter devant l’entrée du bâtiment, la limousine le contourna pour prendre un chemin qui sinuait sous l’ombrage d’énormes chênes. Quelques instants plus tard, un petit cottage apparut et la limousine s’arrêta. Une femme imposante ouvrit la porte pour les accueillir.
Sebastian aida Aneesa à descendre de voiture puis lui prit la main. La femme s’exclama avec un fort accent irlandais :
— Sebastian ! Elle est en forme aujourd’hui, et impatiente de vous voir. Elle s’est même fait coiffer ce matin.
Aneesa suivit Sebastian dans un hall lumineux, puis jusqu’à un salon où était assise une femme très belle, qui devait avoir entre cinquante et soixante ans mais paraissait plus jeune. La ressemblance était frappante, même de profil. C’était d’elle que Sebastian tenait ses traits réguliers et ses yeux bleus acier.
Sa mère.
Celle-ci se tourna vers eux et son visage s’illumina.
— Nathaniel, mon chéri !
Sebastian pressa la main d’Aneesa comme pour lui dire de ne pas s’étonner, puis la lâcha pour saluer sa mère. Quelques instants plus tard, il lui reprit la main pour faire les présentations. A la grande stupéfaction d’Aneesa, la mère de Sebastian s’exclama :
— Vous êtes enceinte ! Mais c’est merveilleux ! Asseyez-vous et racontez-moi tout. J’adore être enceinte, moi aussi !
Aneesa s’efforça de masquer sa perplexité pendant sa conversation avec Carrie. Celle-ci appelait systématiquement Sebastian Nathaniel et semblait penser qu’elle était enceinte elle aussi. Finalement, Sebastian annonça qu’il allait l’emmener faire un tour dehors et Aneesa comprit qu’il voulait être seul avec elle.
La femme qui les avait accueillis la rejoignit et elles regardèrent par la fenêtre Sebastian et sa mère dans le parc.
— Je suis infirmière psychiatrique mais elle me prend pour une gouvernante, expliqua la femme. Je ne sais pas comment fait Sebastian. Il vient très régulièrement, toutes les deux semaines, et pas une seule fois elle ne l’a reconnu. Avec son frère, ils ont acheté cet ancien pavillon de gardien pour qu’elle se sente comme chez elle. Ils ont pensé que ce serait mieux pour elle que de rester dans le bâtiment principal. Et puis ici, elle est plus à l’abri. Il y a moins de risques qu’un membre du personnel commette des indiscrétions qui pourraient intéresser la presse. Vingt-quatre heures sur vingt-quatre, il y a quelqu’un qui veille sur elle.
Après une hésitation, Aneesa demanda :
— Pourquoi se croit-elle enceinte ?
L’infirmière eut un sourire triste.
— Nous n’avons aucune certitude, mais c’est sans doute parce que ses grossesses ont été des périodes de bonheur. Elle s’accroche à ce bonheur et reste enlisée dans le passé.
L’infirmière bavarda encore quelques instants, puis s’excusa et quitta le salon. Aneesa sortit du pavillon, prévint le chauffeur qu’elle allait faire un tour et partit vers le bâtiment principal, dans la direction opposée à celle prise par Sebastian et sa mère. Dans son esprit, les pensées tourbillonnaient.
Pas étonnant que Sebastian ne soit pas enchanté à l’idée de devenir père… Il n’avait pour ainsi dire pas eu de modèle parental, et le frère qui avait remplacé ses deux parents l’avait abandonné à un âge où il était encore très vulnérable. Pour sa part, elle était intimement convaincue qu’il serait un bon père, mais ça ne suffirait pas à vaincre ses réticences…
Par ailleurs, leur entente sexuelle était peut-être exceptionnelle, mais elle semblait le contrarier. Tout comme le fait qu’elle connaissait des aspects de sa vie qu’il cachait soigneusement à tout le monde. Ce matin, il lui avait caché qu’il devait rendre visite à sa mère. Si elle ne s’était pas imposée comme d’habitude, elle ne l’aurait jamais su.
De toute évidence, plus longtemps elle resterait auprès de lui, plus sa présence lui pèserait. Et il finirait par lui en vouloir d’avoir bouleversé sa vie. D’avoir découvert des secrets qu’il n’avait jamais eu l’intention de révéler. En revanche, si elle partait, il pourrait recommencer à vivre comme avant. Libre et sans responsabilités.
Le plus simple aurait été d’accepter sa proposition et de déménager. Mais comment supporter de rester dans la même ville que lui s’il ne devait plus être lié à elle que par devoir ?
*  *  *
Lorsque Sebastian la rejoignit quelques instants plus tard, Aneesa était assise sur un banc au soleil, abattue par la décision qu’elle venait de prendre. Il y avait un pli amer au coin de ses lèvres, constata-t-elle quand il s’assit à côté d’elle. Pas étonnant… Passer du temps avec une mère qui ne vous reconnaissait pas devait être très douloureux.
— Je suis désolée d’avoir imaginé que tu avais rendez-vous avec une maîtresse, mais je suis heureuse d’avoir rencontré ta mère, dit-elle d’une voix douce.
— Tu lui as beaucoup plu.
Il eut un sourire triste.
— Sans doute parce qu’elle trouve que vous avez beaucoup de points communs, en raison de ta grossesse.
— Pourquoi te prend-elle pour Nathaniel ?
La mâchoire de Sebastian se crispa.
— Parce que c’est lui qu’elle a choisi de prendre avec elle quand elle a tenté de se noyer dans le lac. C’est de lui que mon père ne voulait pas. Figure-toi que pendant longtemps j’ai été jaloux de lui, parce qu’elle avait tenté de se suicider avec lui et pas avec moi…
Aneesa ne put s’empêcher de presser brièvement la main de Sebastian.
— Ça me paraît normal. Et je pense qu’au fond d’elle-même, elle sait très bien qui tu es. C’est très généreux de ta part de ne pas la contredire.
Il y eut un silence. C’était le moment d’annoncer sa décision à Sebastian, décida-t-elle. Si elle ne le faisait pas maintenant, elle risquait de ne plus avoir la force par la suite.
— Il faut que je rentre chez moi, Sebastian. J’ai besoin de voir ma famille.
Elle garda les yeux baissés sur ses mains. Si le soulagement était trop flagrant sur son visage, elle ne le supporterait pas…
— Je suis prête à rentrer et à être mère célibataire. Mais j’ai besoin de ma famille. De toute façon, je serais rentrée un jour ou l’autre. Autant que ce soit maintenant.
Il changea de position et elle ne put s’empêcher de lui jeter un coup d’œil. Son visage impénétrable ne laissait rien deviner de ses pensées.
Sebastian serra les dents. Lorsqu’il s’était réveillé quelques heures plus tôt, Sebastian avait été assailli par le souvenir des moments intenses partagés avec Aneesa, sur le plan sexuel mais aussi émotionnel. Aussitôt il s’était replié sur lui-même, retrouvant ses réflexes de défense habituels.
Mais elle ne l’avait pas laissé s’isoler. Elle l’avait suivi. Et voilà qu’elle venait de lui décocher un coup de poing dans l’estomac… Déjà éprouvé par la visite à sa mère, Sebastian se reprit malgré tout très vite. Quelle importance si Aneesa voulait rentrer chez elle ? Il fallait s’y attendre, de toute façon. Comment pourrait-elle ne pas avoir envie de retrouver un environnement normal après avoir eu un aperçu du film d’horreur qu’était la saga de la famille Wolfe ?
Et pourtant… il connaissait des tas de femmes qui se seraient fort bien accommodées de ces sordides secrets de famille, trop intéressées par sa fortune et son statut social pour se préoccuper de ce genre de détails. N’était-ce pas ce qu’avait fait sa propre mère quand elle avait épousé William Wolfe et sa nombreuse progéniture ?
Enceinte de lui, Aneesa le tenait à sa merci. Sauf que sa fortune ne l’intéressait pas. Ni lui-même, apparemment…
En affirmant son désir de rentrer chez elle, elle prouvait une fois pour toutes qu’elle ne ressemblait ni à sa mère ni à aucune des femmes qu’il avait rencontrées avant elle.
Et ses grands yeux noisette fixés sur lui l’emplissaient d’une émotion inexprimable…
Sebastian sourit.
— Bien sûr que tu veux rentrer chez toi.
Le regard d’Aneesa devint perplexe.
— Que signifie ce commentaire ?
Détournant les yeux, il haussa les épaules.
— Tu as toujours dit qu’un jour tu rentrerais.
— En effet. Et je pense qu’il vaut mieux que je m’en aille avant de devenir une harpie jalouse.
Surpris par cette franchise, Sebastian n’eut pas le temps de réagir.
Elle se leva et déclara d’un ton enjoué :
— Tu m’as clairement expliqué ce que tu avais à me proposer. Je ne vois donc aucune raison de prolonger mon séjour. Le scandale doit être presque oublié en Inde et il faut que je commence à me préparer à l’arrivée du bébé. A moins que…
Aneesa hésita un instant avant de reprendre.
— A moins que, de ton côté, les choses aient changé… ?
Sebastian la regarda. Dans le contrejour, il ne distinguait que sa silhouette élancée. Sans doute faisait-elle allusion à toutes les confidences qu’il lui avait faites. Il crispa la mâchoire. Etait-elle en train de lui demander s’il avait besoin d’elle ? Eprouvait-elle de la pitié pour lui ?
Il se leva à son tour et répondit d’un ton vif :
— Non. Pourquoi les choses auraient-elles changé ?
Il sortit son portable de sa poche et appela son chauffeur.
*  *  *
Dans la voiture, Aneesa dut faire appel à toute sa volonté pour masquer son désarroi. Sentant le regard de Sebastian posé sur elle, elle pria pour que les larmes qui lui brûlaient les paupières ne soient pas visibles dans ses yeux.
— Je viens avec toi en Inde, bien sûr. Je dois rencontrer ta famille. Et j’ai des affaires à régler à l’hôtel.
— Il ne faut surtout pas te sentir obligé… Ils peuvent attendre la naissance du bébé pour te rencontrer. Le choc a été rude, mais aujourd’hui ils l’ont surmonté.
— Je viens.
Le cœur serré, Aneesa se mordit la lèvre jusqu’au sang. Ce voyage en Inde marquerait sans aucun doute la fin de leur relation. Ensuite, il reviendrait en Europe, mais pas elle. Quelle raison aurait-elle eue de revenir à Londres ?
*  *  *
Le lendemain matin, assis à son bureau, Sebastian était incapable de se concentrer sur la pile de documents qui attendaient sa signature. Cette nuit, il n’avait pas rejoint Aneesa dans son lit. A leur retour de La Grange, elle était restée étonnamment silencieuse. Et le soir, quand elle avait pris congé avant de se retirer dans sa chambre, il avait été manifeste qu’elle voulait rester seule.
Jacob venait de l’appeler pour lui préciser certains de ses projets concernant Wolfe Manor. Et curieusement, il se sentait serein. Comme s’il avait été débarrassé d’un poids énorme. D’ordinaire, penser à sa famille et surtout à Jacob suffisait à l’accabler. Mais depuis qu’il avait revu ses frères et sa sœur au mariage, il avait pris conscience qu’ils avaient tous leurs propres préoccupations, leurs propres démons. Qu’il n’était pas aussi différent d’eux qu’il l’imaginait.
Des souvenirs du mariage assaillirent Sebastian. Quel soulagement il avait éprouvé en trouvant Aneesa dans son lit ! Le simple fait de savoir qu’elle était là…
Effaré par le tour que prenaient ses pensées, il se leva d’un bond et renversa sa chaise.
— Tout va bien, monsieur Wolfe ? demanda la voix de son assistante dans l’Interphone.
Il eut un sourire sans joie.
— Oui, Meredith. Tout va bien.
Il releva sa chaise en s’efforçant de surmonter la panique qui le submergeait. La dernière personne sur laquelle il avait pris l’habitude de compter, c’était Jacob. Et quand ce dernier avait disparu, il avait été dévasté. Plus jamais il ne dépendrait de personne. Il se l’était juré.
Il irait en Inde, rencontrerait la famille d’Aneesa, puis il s’en irait. Aneesa savait à quoi s’en tenir. Elle et le bébé ne manqueraient jamais de rien et c’était l’essentiel. Ne plus la voir serait un véritable soulagement. Elle avait trop souvent été témoin de sa vulnérabilité.
*  *  *
Dans la cabine de première classe du vol régulier pour Bombay, Aneesa avait le cœur lourd. Le comportement de Sebastian ne pouvait pas être plus clair. Depuis deux jours il se montrait à peine aimable avec elle, et en ce moment même il était assis à côté d’elle mais aurait tout aussi bien pu se trouver à des milliers de kilomètres.
Pas de doute, il avait déjà tourné la page. S’il avait décidé de l’accompagner en Inde et de rencontrer sa famille, c’était uniquement par devoir envers le bébé. Et alors ? Pourquoi avait-elle tout le temps envie de pleurer ? Depuis le début, elle savait à quoi s’attendre, non ?
Furieuse contre elle-même, Aneesa inclina son siège, tourna le dos à Sebastian et se pelotonna sous une couverture.
Quand la jeune femme ferma les yeux, Sebastian en profita pour la regarder. Comme il était tentant de passer les doigts dans ses longs cheveux noirs… De poser les mains sur ses fesses, dont les courbes se distinguaient nettement sous la couverture…
Crispant les poings, il renversa la tête en arrière et ferma les yeux à son tour. Encore deux jours de calvaire et il reprendrait l’avion pour Londres.
*  *  *
Au grand soulagement d’Aneesa, la presse de Bombay n’avait pas eu vent de son retour. Elle était tellement à cran qu’elle n’aurait pas supporté d’être harcelée par les journalistes. Dans quelques jours, Sebastian s’en irait… Il n’avait pas précisé combien de temps il comptait passer à en Inde, mais il n’était pas difficile de deviner qu’il mourait déjà d’envie de repartir.
Il régnait dans les rues de Bombay le chaos habituel. Sous une chaleur écrasante, piétons, voitures et mobylettes surchargées s’entrecroisaient dans un concert de klaxons, évitant par miracle les vaches sacrées.
— Tu aimes cette ville, n’est-ce pas ? demanda Sebastian, assis à l’autre bout de la banquette, dans la voiture climatisée.
La gorge nouée, elle n’avait pas le courage de le regarder.
— Oui, c’est chez moi.
Oui, elle adorait Bombay. Et pourtant, dès que Sebastian repartirait, cette ville grouillante de monde lui semblerait vide. Désormais, chez elle, c’était là où il se trouvait.
— Tu ne crois pas que tu devrais me parler un peu de ta famille ?
Submergée par une bouffée de colère, elle se tourna vers lui et rétorqua d’un ton vif :
— A quoi bon ? Je suis sûre que tu n’as prévu de leur accorder que le temps strictement nécessaire pour ne pas passer pour un mufle, et que tu as un programme très chargé de réunions et de déjeuners d’affaires.
Ecarlate, elle se maudit aussitôt. Pourvu qu’il ne devine pas la cause de son agressivité…
— Excuse-moi, reprit-elle. Je n’aurais pas dû dire ça.
Avec un sourire crispé, elle lui parla de sa grand-mère qui s’accrochait farouchement à la vie pour voir naître le premier de ses arrière-petits-enfants et qui n’avait pas eu une seule parole de reproche en apprenant qu’elle serait mère célibataire.
Elle évoqua ensuite sa sœur cadette, très belle, qui était déterminée à devenir une star comme elle, mais « le scandale en moins », comme elle le lui avait précisé avec le plus grand naturel au téléphone. Puis son jeune frère qui voulait devenir cuisinier, au grand désespoir de leur père qui rêvait pour lui d’une brillante carrière de joueur de cricket.
Un sourire attendri aux lèvres, Aneesa ne remarqua pas les traits crispés de Sebastian.
— Tu les aimes beaucoup.
— Oui, en effet… Mais pendant longtemps je les ai négligés. J’ai beaucoup de chance qu’ils m’aiment d’un amour aussi inconditionnel.
Elle regarda par la vitre et s’exclama joyeusement :
— On est arrivés !
Sebastian fut assailli par une bouffée d’angoisse. La voiture s’arrêta dans une allée et il vit une grande maison, devant laquelle les attendait un comité d’accueil chaleureux.
Aneesa bondit hors de la voiture et un sosie plus jeune et plus petit qu’elle lui sauta au cou avec un cri joyeux. Sa sœur cadette. Son frère fut moins démonstratif mais la serra néanmoins dans ses bras avec une tendresse manifeste.
Et puis ses parents… L’amour qui faisait rayonner leurs visages donna envie à Sebastian de remonter en voiture et de partir le plus loin possible. Jamais il n’aurait cru possible un tel débordement d’affection…
Sebastian restait en retrait, constata Aneesa. Nul doute qu’il n’était pas habitué à ce genre d’accueil… Après avoir embrassé ses parents, elle lui prit la main et déclara :
— Papa, maman, je vous présente Sebastian Wolfe.
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Trois jours plus tard, Sebastian était assis à la table du dîner, incrédule. Si on lui avait dit qu’il partagerait aussi longtemps la vie exubérante de la famille Adani… Dès qu’il avait pénétré dans la maison, il était allé de soi pour tout le monde qu’il devait rester. Mieux encore, les parents d’Aneesa avaient dérogé à leurs principes pour les installer dans la même chambre, leur fille et lui.
Lorsqu’ils s’étaient retrouvés seuls, Aneesa l’avait regardé d’un air navré.
— Je ne pouvais pas deviner qu’ils feraient ça. Je suis aussi gênée que toi, je t’assure. Mais si je leur demande de changer, ils vont être très embarrassés…
— Ce n’est rien, avait-il coupé. Après tout, ça ne sera pas la première fois que nous partagerons la même chambre.
— Non, avait-elle répliqué en évitant son regard.
De toute évidence, cette situation lui pesait autant qu’à lui et elle n’avait qu’une envie : qu’il reparte en Angleterre pour pouvoir commencer une nouvelle vie et attendre seule son bébé.
— Ecoute, je vais rester deux jours et ensuite, il faudra de toute façon que je m’en aille. Nous devrions tenir jusque-là, non ? avait-il lancé d’un ton plus brusque qu’il ne l’aurait voulu.
Haussant les épaules, elle avait indiqué le lit d’un geste désinvolte.
— Bien sûr, ça ne me pose aucun problème.
A cet instant, il avait mesuré la profondeur du gouffre qui s’était creusé entre eux, dès l’instant où elle avait annoncé qu’elle voulait rentrer chez elle. Depuis, malgré le désir qui le consumait, il était incapable de la toucher…
Sebastian reporta son attention sur ce qui se passait autour de lui. Akash, le frère d’Aneesa, et Amrita, sa sœur, étaient en train de se chamailler. Et pour sa part, à sa grande surprise, il était très à l’aise. Il y avait quelque chose d’apaisant dans ces disputes anodines qui se terminaient en général par des gestes affectueux. Toute sa vie, il avait eu l’impression d’être à l’écart des autres, et voilà qu’ici, chez ces gens qu’il connaissait à peine, il se sentait comme chez lui.
Aneesa arriva de la cuisine avec un plat de légumes fumant qu’elle posa sur la table avant d’ébouriffer les cheveux de son frère et de sa sœur. Tout le monde se touchait sans arrêt dans cette famille. Il avait même vu M. Adani pincer les fesses de Mme Adani à un moment où il croyait que personne ne les regardait ! Jamais il n’avait surpris le moindre geste de ce genre entre ses parents…
La grand-mère d’Aneesa, que tout le monde appelait Beeba, observait tout ce qui se passait autour d’elle avec ses yeux noirs au regard vif, qui brillaient dans son visage tout ridé. Elle ne lui parlait pas beaucoup, mais elle ne cessait de le regarder. Et il avait la sensation très désagréable qu’elle voyait en lui quelque chose dont il n’avait pas conscience lui-même…
Alors qu’Aneesa faisait le tour de la table, Amrita commenta :
— Ton ventre commence à se voir, Neesa. Est-ce que le bébé te donne déjà des coups de pieds ?
Mme Adani réprimanda Amrita et Sebastian se sentit soudain extrêmement possessif. Comme si le ventre rond d’Aneesa lui appartenait… Le bébé avait-il commencé à donner des coups de pieds ? Il brûlait d’envie de le savoir, tout à coup.
Eludant la question de sa sœur, Aneesa s’assit à côté de lui. Les effluves de son parfum délicat éveillèrent aussitôt son désir. Bon sang ! Il devrait peut-être envisager sérieusement de demander une chambre séparée. Les nuits précédentes, il avait vécu un véritable enfer…
*  *  *
Ce soir-là, immobile dans le lit, Aneesa faisait tout son possible pour ignorer la présence de Sebastian à côté d’elle. A son arrivée au sein de sa famille, il avait d’abord réagi comme un cerf surpris par les phares d’une voiture, puis il s’était détendu peu à peu. Il ne perdait pas une miette de ce qui se passait autour de lui, visiblement fasciné.
Amrita était déjà amoureuse de lui. Ses parents le considéraient avec un respect mêlé de crainte. Quant à Beeba, elle l’observait comme elle observait tout le monde. Même si leur relation n’était pas officielle, il était déjà accepté par sa famille comme jamais Jamal ne l’avait été.
Aneesa poussa un profond soupir. Il ne dormait pas plus qu’elle. A quoi bon faire semblant ?
— Merci d’avoir emmené Akash à l’hôtel pour lui présenter ton chef étoilé. Je crois que c’est la chose la plus excitante qui lui soit jamais arrivée. Je pense que tu es devenu son héros pour toujours.
— Ce n’est rien.
Le silence s’installa de nouveau. Elle déglutit péniblement. Cette nuit, le sommeil semblait hors de portée. Tout son corps vibrait de désir et résister à l’envie de toucher Sebastian demandait un effort surhumain… La tension devint si insupportable qu’elle finit par s’asseoir dans le lit et allumer la lumière.
— Ecoute, je sais que cette situation est très embarrassante. Tu n’as aucune envie d’être là. Je vais changer de chambre et dormir avec Amrita.
Elle s’apprêtait à se lever quand il la retint par le poignet.
— Je croyais que tu ne voulais pas embarrasser tes parents. Si tu vas dans la chambre d’Amrita, tout Bombay sera au courant dès demain matin.
Elle tenta de dégager son poignet mais il ne la lâcha pas.
— Dans ce cas, je vais dormir par terre.
— Pourquoi ? Je croyais que ça ne te posait aucun problème de dormir dans le même lit que moi.
Aneesa réprima un soupir. Comment avait-elle pu proférer une telle énormité ? Rien que de voir Sebastian torse nu, elle sentait les pointes de ses seins se dresser…
— Admettons que ça m’en pose un. Et après ?
Sebastian la tira doucement vers lui.
— Je n’ai jamais dit que je ne te désirais pas, Aneesa. Je n’ai jamais cessé de te désirer.
— Mais tu n’as jamais essayé de…
— Parce que je pensais que tu n’en avais pas envie et que c’était mieux ainsi.
Parce que leurs chemins allaient bientôt se séparer, songea Aneesa, le cœur serré.
— Mais aujourd’hui, je constate que ce raisonnement était idiot, poursuivit-il avec dans les yeux une lueur qui la fit frissonner. Résister à mon désir pour toi est une torture insupportable.
Se maudissant pour sa faiblesse, elle cessa de résister et se retrouva de nouveau allongée. Il se pencha sur elle, mais elle l’arrêta en posant un doigt sur ses lèvres.
— Attends… Quand repars-tu, Sebastian ? J’ai besoin de savoir. Je ne peux pas…
Elle s’interrompit. Prudence… Il ne fallait surtout pas qu’il comprenne que la perspective de son départ la déchirait.
— Je dois reprendre ma vie, ici…
Les traits de Sebastian se crispèrent. Pourquoi ? se demanda-t-elle avec perplexité. Il aurait dû être plutôt soulagé, non ?
— Demain, j’ai des problèmes à régler à l’hôtel. Je dormirai là-bas. Et je partirai après-demain.
Elle eut l’impression de recevoir un coup de poignard en plein cœur.
— Bien…
Avec une passion sauvage, Sebastian s’empara de sa bouche. Bientôt ils furent nus, peau contre peau, aussi impatients l’un que l’autre de se retrouver enfin. Juste avant d’entrer en elle, Sebastian murmura d’une voix rauque :
— J’ai besoin de toi.
Puis il l’emporta dans une danse familière, d’abord langoureuse puis de plus en plus échevelée, qui les conduisit jusqu’aux plus hautes cimes de la volupté.
Un long moment plus tard, alors qu’ils étaient étroitement enlacés et encore étourdis de plaisir, Aneesa sentit le sexe de Sebastian se durcir de nouveau contre ses fesses. Elle ondula doucement des hanches et entendit un petit rire. Parsemant ses épaules et sa nuque de baisers, il referma la main sur un sein et s’enfonça en elle d’un coup de reins puissant. Tout en l’entraînant dans un nouveau voyage exaltant, il l’embrassa avec une telle tendresse qu’elle ne put retenir ses larmes.
Après la tornade, lorsqu’ils eurent atteint de nouveaux rivages enchanteurs, elle lui prit la main et y déposa un baiser. Juste avant d’être terrassée par la fatigue, elle pensa aux mots qui hésitaient sur ses lèvres depuis des jours.
— Je t’aime.
Sebastian se figea. Venait-elle vraiment de dire… ? Sa respiration était profonde, régulière… Peut-être avait-il rêvé. Le plaisir exceptionnel qui l’avait submergé à deux reprises avait embrumé son esprit…
Une main sur le ventre rond d’Aneesa, Sebastian tentait de maîtriser le tourbillon de ses pensées lorsqu’il sentit quelque chose sous ses doigts. Un frémissement imperceptible. Retenant son souffle, il posa sa main sur le ventre d’Aneesa et sentit de nouveau quelque chose bouger sous sa paume. Son bébé.
Il resta ainsi jusqu’aux premières lueurs de l’aube.
Puis il se leva et s’en alla sans bruit.
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Quand Aneesa se réveilla, elle baignait dans une douce euphorie. Sourire aux lèvres, elle s’étira voluptueusement. Avant de se rendre compte qu’elle était nue. Aussitôt, le souvenir de la nuit lui revint à la mémoire, et elle ouvrit les yeux.
Elle était seule dans le lit et les draps étaient froids, à la place de Sebastian. Ils avaient fait l’amour et il était parti. Transpercée par une douleur fulgurante, elle se recroquevilla sur elle-même en étouffant un gémissement. C’était fini. Il était parti.
Pendant quelques instants, elle grelotta de froid. Etait-elle malade ? Il devait faire au moins trente-deux degrés dehors…
Au bout d’un moment, craignant que sa mère ne s’inquiète de ne pas la voir, elle finit par se lever. Mais alors qu’elle approchait du salon, la voix indignée d’Amrita la fit vaciller.
— Je n’arrive pas à croire qu’il soit parti sans me dire au revoir !
Les jambes tremblantes, Aneesa dut s’asseoir en bas de l’escalier. Elle était en sueur. Jusqu’à cet instant, elle n’avait pas encore la certitude qu’il était parti…
Elle entendit des pas.
— Aneesa, ça va ?
C’était Akash. Elle esquissa un sourire et se leva. La pièce tournoya autour d’elle et tout devint noir.
Lorsqu’elle rouvrit les yeux, plusieurs visages inquiets étaient penchés sur elle. Elle tenta de se redresser et constata qu’elle se trouvait sur le divan du canapé. Une main la repoussa fermement, l’obligeant à se rallonger.
— Tu ne bouges pas. Le médecin va arriver.
Elle voulut protester mais ne parvint pas à se faire entendre. C’était juste un malaise, eut-elle envie de crier. Elle n’avait besoin de rien ni de personne. « A part de Sebastian et de son amour. » Cette pensée ridicule la fit sourire malgré elle. Visiblement rassurée, sa mère sourit à son tour.
— Il faut être prudente, Aneesa. Tu tiens de moi, apparemment. Je m’évanouissais sans arrêt quand j’étais enceinte…
Le reste de la famille s’éclipsa et Aneesa demanda d’un ton qu’elle espérait désinvolte :
— As-tu vu Sebastian avant son départ ?
Sa mère secoua la tête.
— Je crois qu’il a laissé quelque chose pour toi. Un mot. Je vais le chercher.
Quand elle revint, Aneesa était au bord de la crise de nerfs. Elle lui arracha presque le bout de papier des mains. Mais avant de lire, elle déclara :
— Je crois que j’ai besoin de me reposer un peu.
Dès que sa mère eut quitté la pièce, Aneesa ouvrit l’enveloppe et lut le mot.

Peux-tu me retrouver dans ma suite ce soir à 19 heures ? Sebastian

Elle froissa la feuille de papier en s’efforçant d’ignorer les papillons qui voletaient dans son ventre. Il ne fallait surtout pas se bercer d’illusions. S’il lui donnait rendez-vous, c’était sûrement pour fixer les modalités de sa prochaine visite, à la naissance du bébé.
Le médecin arriva quelques minutes plus tard et conclut qu’elle n’avait rien. Juste besoin de se nourrir. Sa famille fut aux petits soins avec elle tout l’après-midi et elle mangea docilement ce qu’on lui apportait, tout en s’efforçant d’ignorer l’angoisse qui lui nouait l’estomac.
Le soir, comme un automate, elle enfila une longue robe de jersey noir après avoir constaté qu’elle ne rentrait plus dans son jean. Elle se maquilla légèrement pour masquer ses cernes et se donner un semblant d’assurance. Après avoir chaussé des sandales plates et jeté sur ses épaules un long châle dans lequel elle pouvait s’envelopper comme dans un sari pour se promener incognito, elle partit pour l’hôtel.
Malgré son châle, avec lequel elle s’était couvert la tête, un homme se précipita vers elle dès qu’elle pénétra dans le hall et demanda d’un ton obséquieux :
— Mademoiselle Adani ?
Elle hocha la tête et il lui fit signe de le suivre.
— Je vais vous conduire jusqu’à la suite de M. Wolfe.
Elle réprima un petit rire nerveux. Bien sûr… La première fois, elle n’avait pas emprunté le chemin habituel…
L’homme l’entraîna dans un ascenseur privé, qui arriva beaucoup trop vite au dernier étage à son goût. Son cœur tambourinait dans sa poitrine et elle avait les mains moites. Pourvu qu’elle ne s’évanouisse pas !
Le concierge — ou le directeur…  — ouvrit la porte de la suite.
— Bonne soirée, mademoiselle Adani.
La porte se referma derrière elle et elle laissa glisser son châle sur ses épaules. Une bouffée de nostalgie l’assaillit en même temps qu’une impression de déjà-vu. Comme le soir de sa rencontre avec Sebastian, la suite semblait vide et les pièces étaient plongées dans la pénombre.
En revanche, il y avait de la lumière sur la terrasse et la baie vitrée était ouverte. Le crépuscule assombrissait le ciel, dans lequel flottaient des cerfs-volants que les gens faisaient voler depuis leurs terrasses.
Soudain, une vive irritation s’empara d’Aneesa. Pourquoi Sebastian ne lui avait-il pas donné rendez-vous au rez-de-chaussée ? Un cadre anonyme aurait été plus indiqué pour discuter des dispositions à prendre avant la naissance de leur bébé. Pourquoi l’obligeait-il à revenir dans cette suite ? Et où était-il ?
Aneesa eut soudain besoin d’air. Elle sortit sur la terrasse, se dirigea vers la balustrade, la saisit à deux mains, renversa la tête en arrière et inspira profondément. Comme la première fois…
— Ne me dis pas que tu envisages de sauter.
Comme la première fois, elle tressaillit. Cependant, elle ne cria pas et ne pivota pas sur elle-même. Elle resta immobile un long moment avant de se décider à se tourner vers Sebastian.
Quand elle le vit, ses genoux faillirent se dérober sous elle. Vêtu d’un pantalon noir et d’une chemise blanche, il était sublime…
Elle eut un sourire amer.
— Je n’avais pas l’intention de sauter ce soir-là. Et encore moins aujourd’hui. Aucun homme n’en vaut la peine.
Il avança vers elle d’un pas nonchalant, les mains dans les poches.
— En disant cela, tu laisses entendre que tu as envisagé cette possibilité mais qu’elle t’a paru idiote…
Aneesa le considéra avec perplexité. Pourquoi semblait-il aussi… charmeur ? Elle s’attendait à voir l’homme d’affaires, ce soir. Pas le séducteur… Elle tressaillit. Et pourquoi y avait-il derrière lui une table dressée pour deux, sur laquelle étaient posés un seau à champagne et des bougies ?
Elle eut l’impression de recevoir une gifle et crut qu’elle allait s’évanouir.
— Oh… excuse-moi, bredouilla-t-elle. Tu attends quelqu’un. Tu étais en train de préparer la table et…
Elle se dirigeait déjà vers le salon quand il la rejoignit en deux enjambées et lui saisit le bras. Son châle glissa sur le sol.
— Non, je n’attends personne, Aneesa. Il n’y a que toi et moi.
— Mais…
Elle déglutit péniblement.
— Pourquoi ? Je… Je croyais que tu voulais juste discuter des dispositions à prendre pour…
Sebastian lui lâcha le bras et se passa la main dans les cheveux. Sa belle assurance semblait s’être évanouie.
— Oui, c’est vrai… en quelque sorte.
Le cœur d’Aneesa se mit à battre la chamade. Du calme, se dit-elle aussitôt. Il fallait éviter à tout prix de se laisser submerger par l’émotion. Elle risquerait de se trahir et de lui dévoiler ses sentiments.
Si seulement il pouvait cesser de l’envelopper d’un regard aussi pénétrant… Elle avait toutes les peines du monde à garder les idées claires.
— Cette nuit, après que nous avons fait l’amour la seconde fois, te souviens-tu avoir dit quelque chose ?
Aneesa se figea, écarlate. Mon Dieu ! Elle avait donc bien murmuré ces mots fatidiques… Elle croyait les avoir seulement pensés. Mais visiblement, elle les avait bel et bien prononcés. Pas étonnant qu’il ait pris ses jambes à son cou…
Au comble de la confusion, elle bredouilla :
— Je… je ne vois pas de quoi tu parles.
Sebastian se rembrunit.
— Tu m’as dit que tu m’aimais.
Aneesa sentit ses dernières bribes d’espoir s’envoler.
— Je… peut-être… enfin, je veux dire… je ne me souviens pas bien, mais il est possible qu’après… mais ça ne voulait rien dire.
La mâchoire de Sebastian se crispa.
— Si je comprends bien, c’était juste une réaction épidermique, provoquée par le plaisir physique. C’est bien ça ?
Aneesa cherchait fébrilement une échappatoire. Non, impossible de se sortir de ce guêpier… Tout à coup, une bouffée de colère lui remit les idées en place.
— Pourquoi cette question, Sebastian ? s’exclama-t-elle avec feu. Pourquoi tiens-tu tellement à savoir ce que j’ai dit ou pas ? Tu as toujours été très clair. Tu n’as pas cessé de me faire comprendre qu’à part le bébé, cette relation ne déboucherait sur rien. Dès mon arrivée en Angleterre, tu as mis le plus de distance possible entre nous. Alors, pourquoi mes paroles auraient-elles la moindre importance ? Tu t’en vas demain.
— Vraiment ?
Sebastian eut un petit rire amer.
— Pour être honnête, je ne sais pas où je vais et ça fait un moment que ça dure…
Il s’appuya à la balustrade et resta un long moment silencieux, tête baissée. Le cœur d’Aneesa se serra. Il semblait si torturé… Elle dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas lui presser l’épaule pour le réconforter.
Relevant la tête, il plongea son regard dans le sien.
— Mais en même temps, je ne me suis jamais senti aussi vivant. Et capable de m’ouvrir aux autres, pour la première fois de ma vie.
Il s’approcha d’elle et effleura sa joue avant de refermer la main sur sa nuque.
— Je n’ai jamais… eu envie de fonder une famille. De me marier. De tomber amoureux. Depuis toujours, j’ai peur d’avoir hérité de la cyclothymie de mon père. J’ai peur qu’un jour elle se déclare et fasse des ravages. Mais le mariage de Nathaniel ainsi que le retour de Jacob, son désir de rassembler la famille, ont modifié mon point de vue. Et cette nuit, t’entendre dire que tu m’aimais – que ce soit vrai ou pas – a libéré quelque chose en moi. Je ne m’étais jamais autorisé à envisager que tu éprouvais des sentiments pour moi. Si tu étais venue à Londres, c’est uniquement à cause du bébé… Ces derniers jours, ta famille m’a également ouvert de nouveaux horizons. Pour eux, aimer est si simple, si naturel… C’était la première fois que je vivais une expérience aussi extraordinaire. A présent, je comprends mieux pourquoi tu es si généreuse et si franche.
Sebastian marqua une hésitation avant de poursuivre.
— Ma famille… tu as une petite idée de ce que nous avons vécu. Ce n’est pas une excuse, mais je pense que c’est à cause de ça qu’il m’a fallu aussi longtemps pour prendre conscience de la chose la plus importante de ma vie.
Sebastian prit le visage d’Aneesa à deux mains et elle sentit des larmes couler sur ses joues. Pourquoi pleurait-elle ? Elle ne le savait même pas…
Sebastian eut un sourire attendri.
— Tes yeux… sais-tu que je n’ai jamais vu des yeux aussi expressifs ? C’est ce qui m’a le plus frappé quand je t’ai vue pour la première fois.
Aneesa déglutit péniblement mais elle fut incapable de prononcer un mot.
— La nuit dernière, j’ai senti notre bébé bouger…
Elle arqua les sourcils. Elle avait bien perçu des frémissements ces derniers jours, mais elle pensait que c’était Sebastian qui lui faisait cet effet…
— … et pour la première fois j’ai vraiment eu conscience des liens qui m’unissaient à lui, ou à elle. Ce bébé est le mien, le nôtre. Je ne veux pas qu’il soit élevé par des parents séparés et trimballé sans cesse entre deux continents. Je ne veux pas qu’il devienne un enfant solitaire.
Les larmes d’Aneesa cessèrent de couler. A présent elle comprenait. Il avait décidé d’accomplir son devoir. D’assumer sa paternité parce qu’il s’en sentait désormais capable. Et parce qu’elle lui avait stupidement révélé ses sentiments pour lui…
— Sebastian, je sais que tu as subi des épreuves très pénibles à cause de ta famille et je comprends ta démarche. Mais crois-moi, une relation qui n’est pas fondée sur l’amour n’est pas la meilleure solution pour ton enfant. Notre enfant. Je t’en prie, ne nous impose pas ça.
Les yeux de nouveau noyés de larmes, Aneesa tourna la tête. Mais elle sentit la main de Sebastian se refermer sur la sienne et ne put s’empêcher de le regarder. Il était à ses pieds, un genou à terre. Elle réprima un sanglot.
— Non, Sebastian, s’il te plaît… Tu ne te rends pas compte à quel point c’est cruel.
— Ce qui serait cruel, ce serait de me refuser la seule chance de bonheur que j’aurai jamais.
Il étreignit sa main dans la sienne.
— Je ne sais pas si tu étais sincère cette nuit, mais toute la journée, j’ai prié pour que ce soit le cas. Aneesa… Je t’aime. Eperdument. Depuis la première fois que nos regards se sont croisés, ici même, il y a une éternité. Dès ce jour-là, tu as mis ma vie sens dessus dessous mais je ne comprenais pas ce qui m’arrivait. Je ne l’ai compris qu’à notre retour ici, il y a quelques jours. Dans ta famille, où pour la première fois de ma vie j’ai vu ce qu’était l’amour.
Il sortit quelque chose de sa poche. Une bague. Un superbe diamant taillé en brillant. Le cœur d’Aneesa se gonfla d’une joie indicible. Son rêve était-il en train de devenir réalité ?
— Je ne peux pas vivre sans toi, Aneesa. La perspective de devenir père m’effraie toujours mais je sais que si tu es à mon côté, j’ai peut-être une chance de ne pas gâcher la vie de notre enfant.
D’une main tremblante, il glissa la bague au doigt d’Aneesa.
— S’il te plaît, accepte de porter cette bague et d’être à jamais mon amante et ma meilleure amie. J’ai envie de t’épouser, mais je ne veux pas t’obliger à revivre la cérémonie du mariage si tu n’en as pas envie.
Aneesa l’incita à se relever et déclara d’une voix vibrante d’émotion :
— J’étais sincère, cette nuit. Je n’ai pas pu retenir les mots. Je les gardais prisonniers en moi depuis si longtemps que je savais qu’ils finiraient par s’échapper un jour ou l’autre. C’est pour cette raison que j’ai décidé de rentrer chez moi. Je ne voulais pas m’imposer plus longtemps dans ta vie. Je suis venue te voir parce que j’étais enceinte, oui. Mais sache que je n’avais pas cessé de penser à toi un seul instant depuis notre rencontre. J’avais de toute façon envie de te revoir…
Sebastian embrassa Aneesa avec une ferveur qui lui donna le vertige. Puis il la souleva de terre et la porta jusqu’à la chambre où ils avaient fait l’amour pour la première fois. Où ils avaient conçu leur enfant.
Et avec une passion mêlée de tendresse, ils refirent l’amour…
Plus tard, blottie dans les bras de Sebastian, Aneesa murmura :
— J’ai l’impression d’être dans un rêve. J’ai peur de me réveiller et de découvrir que tu as disparu.
La serrant contre lui, il posa leurs deux mains réunies sur le ventre d’Aneesa.
— Si moi j’y crois, tu peux en faire autant. Et le bébé est d’accord. Tu le sens ?
Aneesa retint son souffle. Oui… Une petite palpitation sous leurs mains jointes… Ce n’était pas un rêve. Leur amour était bien réel. Et quand on était unis par l’amour, tout devenait possible. Alors, pourquoi ne pas tenter le mariage une seconde fois ?
Comme s’il lisait dans ses pensées, Sebastian murmura :
— Nous pourrions nous marier sur mon île, sur la plage. Avec juste mes employés comme témoins.
— Ce serait fantastique, acquiesça-t-elle, submergée par une joie intense.
— Tes parents ne seraient pas trop frustrés ?
Elle eut un sourire contrit.
— Je pense qu’ils nous seraient éternellement reconnaissants de ne pas leur imposer un nouveau mariage public.
— Tant mieux. Je rêve d’une cérémonie très simple. Et pour la tenue de la mariée, je verrais bien une robe blanche toute simple, sans chaussures, ton gros ventre et des tatouages. Qu’en penses-tu ?
— Ce serait merveilleux.
Sebastian embrassa Aneesa avec passion puis se glissa entre ses cuisses. Nouant les bras sur sa nuque, elle demanda d’une voix rauque :
— Sais-tu que si je me fais tatouer, ton nom sera dissimulé parmi les motifs et que tu n’auras pas le droit de m’honorer avant de l’avoir repéré ?
— Dans ce cas, j’espère qu’il sera très difficile à trouver. Je me réjouis déjà à l’idée de t’entendre maudire le talent des tatoueuses et me supplier de passer outre.
Sur ces mots, Sebastian s’unit sans attendre à sa future épouse et l’entraîna dans un long voyage vers des rivages paradisiaques, où plaisir et amour ne faisaient plus qu’un.
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Dès que la voiture décolla de la piste, Alex se prépara au pire. Cette fois, il était bon pour des blessures graves. Il allait peut-être même passer l’arme à gauche…
A l’approche de la chicane, au bout d’une ligne droite du circuit de Melbourne, il avait mal évalué son point de braquage et pris le premier virage trop à la corde. Il avait tenté ensuite de passer en diagonale, mais la piste était légèrement mouillée et il n’avait pas pu éviter l’aquaplaning.
Déportée vers l’extérieur, la voiture avait percuté un des murs de pneus assurant la protection des pilotes et de la foule amassée derrière les barrières de sécurité. Puis elle avait ricoché contre le caoutchouc et s’était retrouvée en travers de la piste. Avant d’avoir le temps de reprendre ses esprits, Alex avait été secoué par un second choc, encore plus violent que le premier. Une autre voiture l’avait tamponné.
A présent, il fendait l’air à un mètre au-dessus du sol. Le temps semblait suspendu et des images de son passé défilaient dans son esprit. Anticipant la brutalité de l’impact à venir, il se maudit. Quel idiot ! Champion du monde de Formule 1 trois saisons de suite – le plus grand de tous les temps d’après certains – et il avait dérogé à la règle fondamentale de la course automobile : il avait relâché son attention. En plein Grand Prix d’Australie ! Il s’était déconcentré à cause de problèmes personnels… La nouvelle qu’il avait reçue une heure avant de prendre place dans le cockpit l’avait en effet complètement déstabilisé. D’ailleurs, il avait encore du mal à y croire.
Après plus de vingt ans, Jacob était de retour ?
Pas étonnant que sa sœur jumelle ait cherché à le joindre avec une telle insistance pendant des semaines… Il avait déjà été perturbé par son premier courriel. A tel point qu’il avait préféré le laisser sans réponse, comme tous ceux qui avaient suivi. Il ne pouvait pas se permettre de se laisser distraire par…
Alex prit une profonde inspiration.
Il ne pouvait pas se permettre de se laisser distraire. Point final.
Le sang battait à ses tempes et il avait l’impression que les vagues d’une mer démontée déferlaient dans ses oreilles. Serrant les dents, il se cramponna au volant tandis que son bolide s’enfonçait dans le mur de pneus. Quelques secondes plus tard, la voiture s’immobilisa dans une ultime secousse. Solidement arrimé à son siège par la ceinture de sécurité et le harnais de tête, Alex ressentit une douleur fulgurante dans l’épaule droite et fut enveloppé dans un voile noir. Il fallait s’extraire du cockpit au plus vite… Certes, le réservoir d’essence était théoriquement increvable et les combinaisons ignifugées miraculeuses. Malgré tout, si par hasard la voiture prenait feu, il avait toutes les chances de se transformer en torche vivante.
Enseveli sous les pneus, Alex s’exhorta au calme. Même si son siège était conçu pour qu’il puisse facilement quitter le véhicule avec lui, sans détacher sa ceinture ni son harnais, il fallait respecter la procédure et attendre l’équipe de secours. Il était déjà arrivé qu’après un accident, un pilote désorienté titube jusqu’à la piste et se retrouve dans la trajectoire des voitures encore en course. Et de toute façon, comment soulever tous ces pneus ?
Au comble de la frustration, Alex lâcha une bordée de jurons et s’écria :
— On peut faire un deuxième essai ? Je suis sûr que je peux être encore plus nul si je fais un effort !
Plusieurs secondes s’écoulèrent. S’efforçant d’ignorer son épaule et la claustrophobie qui le gagnait, il se concentra sur le rugissement des V8 qui passaient en trombe à quelques mètres. Soudain, un bruit de moteur tout différent se fit entendre. Les secours.
Dans l’atmosphère confinée, chargée d’odeurs d’essence et de caoutchouc chauffé, il poussa un soupir de soulagement. La course automobile était un sport dangereux. Très dangereux. Cependant, les risques liés à la vitesse procuraient une ivresse incomparable sans laquelle il ne pouvait pas imaginer de vivre. D’autant plus que piloter des bolides ne lui apportait pas seulement un plaisir immense. C’était le moyen d’évasion suprême. Or, quand on avait grandi à Wolfe Manor, le besoin de s’évader ne vous lâchait jamais…
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SEBASTIAN...
MILLIARDAIRE. IMPITOYABLE.
SEGREI:

S'il y a bien une chose & laquelle Sebastian Wolfe ne
s'aftendait pas, c’est de découvrir dans la suite de son
hatel de Bombay une jeune femme en pleurs... qui n'est
autre qu'Aneesa Adani | La célebre actrice ne devait-elle:
pas se marier le matin méme avec une star du grand
écran 2 Mais quand Aneesa lui apprend qu'elle a fui
la cérémonie pour évifer un mariage arrangé avec
un homme qu'elle déteste, Sebastion se sent soudain
envahi par un éirange désir de profection — la jeune
femme va devoir affronter un ferrible scandale —, et
par une affirance irrésistible...
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Secrets et scandales au caeur
dune puissante dynastie

Une dynastie
Huit héritiers richissimes m: rivés du seul trésor qu'ils
désiraient vraiment : Famour d'un pére.

Une famille détruite par la soif de pouvoir d'un homme.

De lourds secrets
Hantés par leur passé et farouchement déterminés &
réussir, les Wolfe se sont dispersés aux quatre coins de
la planéte.
Mais secrets et scandales sont préts & éclater au grand jour.

Une puissance redoutable

TIs ont tout réussi et ils sont plus forts que jamais. Leur
caeur semble dur comme la pierre.

Mais ne dit-on pas que Fme la plus noire peut étre sauvée
par Pamour e plus pur ?

8 VOLUMES A DECOUVRIR
Rendesvous dans vo poios de vnte hbitucs o st
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Tournez vite la page et découvrez, en avant-premiére,
un extrait du quatriéme roman de votre saga Azur,
aparaitre le I septembre...
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